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PRÉFACE. 






Le menrdUeux occupe une* grande place dans Fhis- 
foire des bmiimes et dans celle de la nature. Aux actions 
TéritaUes , et que des monuments authentiques ont fait 
adq^ter comme telles, aux phénomènes physiques les 
mieux observés, les mieux connus, se rattachent des 
traditions p^ulaires toujours fausses, soit dans leur 
ensemble,, sdt dans leurs détails, qui bien long-temps 
ont obscurci la vérité. C'est principalement dans les 
temps reculés, chez les nations qui commencent , alors 
que les hommes ont plus d-imagination que de raison , 
plus de passions cpe de lumières, que naissent ces ré- 
cits mrasongers, dont un grand nombre, il faut le dire, 
ont im fait réel pour base. Mais ce fait, dénaturé par les 
gén^tions successives, embelli par les chants du poète, 
s'alla de plus en plus, et s'efface qu^quefois attière-^ 
moit sôus les détails qui kti sont étrangers. 

Tel est le caractère de ces récits qui aie perpétuât 
dans la mémoire des peuples, et qui sont conservés 
dans un grand nombi*e de monuments écrits. De vives 
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IV PRÉFACE. 

lumières jaillisseut des deux éléments opposés qui for- 
ment ces récits, le vrai et le faux. L'homme s'y re- 
trouve tout entier, c'est-à-dire : la vie matérielle, agissante, 
peut être étudiée dans les actions véritables ; dans celles 
au contraire que cr^a l*ii|iagi|iatioa , on peut saisir la vie 
de l'âme et de l'esprit. Le premier élément de tous ces 
récits, c'est le merveilleux, le merveilleux si puissant, 
qui donne à l'homme tout ce que le Créateur lui a re- 
fusé. Pris en lui-même, ce merveilleux n'existe pas, 
puisque généralement nous appelons ainsi ce qui est ex- 
traordinaire et indigne de toute croyance ; mais consi- 
déré comme création de refl|»*h, lemerveUleux eiiste et 
jett^ 6Q mtks des racines d'autant plus profondes qu'il a 
miQ 4e ses premières sources dans nos passions diverses. 
Non cQPtenit d'avoir exercé sa puissance sar les tno- 
numçiQts d^ l.'bistoirQ, le merveilleux s'est attaqué aussi 
au iBonde physique. Dieu , ea créant ce moQde, l'avftit 
fait is| beau; il y avait dans sa magnificence tantdeaiyfr-' 
tère, d^os m marche taqt d'ordre et d'barmmfes, mais 
tant dQ loi^ mQhém^ impénétrables, que l'<in trouva plus 
facile d!aj0utar aux opérations de la nature des prodiges 
niopstrpçn]^ ^ bizarres, que de eherefter à eonnaltre ce 
qqç le Tont-Puisaint a laissé entrevoir et cominrendre 
amc hOPlPif^fi) ftprQ» des siècles d'étude et diidalcultfblei^ 
effw^, Ç'e^ pourquoi, altribuant au monde phyidqm 
une pijui»ai(iç^.9<ie :fK)o auteur lui avfiit reii»^e, l'inagi^ 
nation de rhojome se plut à douer chactni' des ok^tqiii 
le composent4^ V'^rtus surnaturelles el<ohiniériqiies:l?ar- 
bi:^ de^ forêts et lit ptanl^ de nœt cao^^agnes, tes mchers 
du rivage et les pierres qui se mêimit aux sables de ia 
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PRÉFACE. V 

mer, heâ animaux des genres divers, lés rept|)es, le oi- 
seaux du ciel, eurent chacun un pouvoir surnaturel au- 
quel presque toujours se rattachait le récit de faits ex- 
traordinaires et meilsôngérs. 

Ce ne fut pas tout encore : jusque là le merveilleux 
s'était pris à des actions ou à des êtres réels qu'il s'était 
plu à dénaturer : il lui fallait davantage, il lui fallait un 
mohde qu'il créât. C'est ici qu'on doit admirer la puis- 
sance d'imitation dont l'homme est doué : en créant ce 
monde chimérique, il déploya une richesse extraordi- 
naire et une immense fécondité. A ce monde se ratta- 
chent une foule de créations variées, cbarmanties, qui 
tiennent par les détails aux moeurs dés peuples qui en 
ont imaginé la fable, ou bien l'ont embellie après l'avoir 
reçue d'autres peuples; ils ne manquèrent pas surtout 
d-barmonier ces compositions étrangères aux couleurs 
de leur ciel, et de les revêtir des costumes de leur pays. 
11 résulta de cet heureux échange d'idées des combinai- 
sons r^narquables, aujourd'hui communes à plusieurs 
littératures. Générsdement ces mensonges cosmopolites 
font honneur à l'humanité et à l'Imagination populiaire 
qui les a consacrés. Jh perpétuent le souvenir d'une 
bonne action; ils conservent et font passer d'âge en 
âge le nom d'un être puissant et bon, on bien ils vouent 
à l'exécration des peiiples à venir un méchant homme 
ou de nuisibles passions. A ces inventions transmises 
d'Orient en Occident, et mêlées les Unes aux autres, les 
fées, les nains et les géants, enfin tous ces êtres aux 
formes suraatur elles, au pouvoir sans bornes et sans 
réalité, doivent en partie leur origine. 
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VI PRÉFACE. 

vGoflime on le Toit par cette esquisse rapide, dmt pi» 
bas nous développerons les différciites parties, il n'est 
pas d'hommes illustres, d'actions mémorables, il est peu 
d'objets dans la nature qui n'aient donné lieu à quelque 
tradition fausse dans ses détails , souvent dims son en- 
semble, dont tout un peuple a été l'auteur et dont toute 
une littérature a gardé le souvenir. Ces traditions, nous 
avons cherché à les réunir sous un titre commun et dans 
un ouvrage que nous avons appelé le Livre des Légendes. 
Voici comment nous avons compris ce mot et comment 
nous avons divisé tous les faits auxquels nous l'avons ap-* 
pliqué : 

Communément une l^ende comprend le récit de la 
vie d'un saint et des actions miraculeuses accomplies par 
lui. Étendant cette acception ordinaire, nous avons ainsi 
nommé tous les faits merveilleux que les monuments 
écrits nous ont conservés sur les hommes célèbres dans 
les Saintes-Écritures et dans l'histoire profane à toutes 
les époques. Nous avons encore ainsi appelé les récits 
mensongers conservés dans les livres des différents peu- 
ples sur les pays, les animaux et les plantes, sur les villes 
et leurs monuments, enfin sur tous les objets de la na- 
ture et de l'art. 

Le cadre, on le voit, est immense; jamais nous n'a- 
vons eu ridée de le remplir dans toute son étendue. Si, 
possédant la science nécessaire à une telle œuvre , nous 
avions eu la prétention de l'accomplir, les forces physi- 
ques nous auraient bientôt manqué. C'est* pourquoi, 
circonscrivant la carrière que nous voulons parcourir, 
nous nous sommes borné aux légendes que le moyen- 
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PRÉFACE. VU 

âge ifiYenta, ou qu'il chargea de ses couleurs, les aypit 
reçues.du monde aucira. Mous les avons classées en trpjs 
séfies bien c&tiBctes : Ugfmdes sacrées. Légendes mer- 
veiUeuses, Légendes hi^ariques. Cette divî^n; n'est pas 
arMlraire, les faits eux-mêmes nous Font indiquée, et 
nous allons en quelques mots la faire mieux ccwaprcwidre. 

Sous le titre de Légendes smréesy nous av^ns réuni 
toutes les traditions qui furent admises sur le Christ et 
sa Mène , sur les Ap6tres, les> Martyrs et les Saints, sur 
les personnaiges de l'Ancien Testament Cette partie elfe 
seide> est immense, et une de ses divisions fournirait la 
mati^e de plusieurs volumes. 

Nous aifons composé la deuxiésne série, les légendes 
merpeilleuses, de toutes les fables débitées sur les per- 
sonniBges célèbres de l'histoire profane ancienne et mo- 
derne, quand ces fables surtout présentent des faits ex- 
traordinaires et qui sortent de la puissance que la nature 
accwde à l'homme : ainri Yirgile élevant p^ la magie 
les monuments de Naples, voilà une Légende merveil- 
leuse. 

Quant à la troisième partie, qui ccMitient les Lé^ 
gendes Aistarùjfues, outre un grand nombre de récits 
merveilleux, ^ r^erme tow les faits de Thistoire 
qui, sans être extraordinaires, sont cependant recon- 
nus conune faux. Âinsâ les Troyens fugitifs fondant les 
deux royaumes d'Angleterre et de Frapce ; Tristan, fils 
de saint Louis , mort ^é de trois jours, mais qu'un 
chroniqueur fait vivre et dont il raconte les hauts faits 
dans l'armée sarrazinoise ; Charlemagne allant conqué- 
rir le tombeau du Christ à Jérusalem , voilà des Lé- 
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gèMks Aimri^um De ces trois séries, la d^mlèi^ est 
eeruduemeat Ift plus cMsIdéraUe, la pi» liiipotiaii»$ 
ee iiui la rend uMe est Tépo^oe à laqvelte nous atons 
reporté le principal i)ut de nos reeherehe^; en onire 
c'est qm, composée de MU historiques^ lâsds ^tôaatuféi 
par la tradition^ elle renfermé cependant nn grand nom** 
k« de récits mervefllettXi 

Ces trois grandes diyfeions conoement lliomme pàrtl>« 
ciiMèrèment : elles forment Tenseml^ de la première 
partie de notre livre ; quant à la seconde, qiti est nAithre 
aux antmaut m aux objete de la nature pbyriquei, on peut 
lui appliquer les mêmes divirims. Seutomcsit, outre les 
différ^ces que la nature de» sujets établit» ces di- 
visions sont moins distinctes, et se partagent entre une 
multitude d'individus^ au lieu d'avoir trait à un senl^ 

Il nous reste à faire connaître comiBent a été présen- 
tée dbacunede ces landes, à quelle source nous avonë 
puisé les Mts sumatureb ou mensongers qui y sont ra-^ 
contés. Quant au premier pdnt, quelques lignes nous 
suffiront ; pour chaque légende, guidé par les monu«- 
ments divers, nous avcms composé un récit que nous 
nous sommes attaché à rendre simple et rapide. Après 
ce récit, auquel nous avons souvent oppoGjé le fait réel, 
nous avons tftché de découvrir et d'indiquer la cause, 
l'origine de la légende. Nous avons fait suivre cette par«« 
tie d'un ou de plusieurs monuments du moyen^ége ayant 
rapport à notre sujet; 

Quant aux sources principales auxquelles nous avons 
puisé, les void : 

La première de toutes, ce sont les monuments écrits 
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PRÉFACE. IX 

en hugoe fhuçaiâe depuis le ccmiiieiieeiiièiit du xir 
siècte jQMpi'à la ia dtt i^r t ebanfiond de gestes et chn>-' 
iskpie$y fomâns d'amoiir ou de ehevalerie» fables, fa- 
bliaux et lais; poésies déTotes, galantes ou satiriques ;- 
cmnpositioDs en prose ou en yers sur les sciences mo- 
caleset pbjnsiqmS) nous ne devions rien n^liger, car ton? 
BOUS cfihôent <iiielqiies passages à recueillir, quelques^ 
traits à citer. Conune on le voit, cette première source 
est féconde, et tout au plus pouvons^nous espérer d*en 
effleurer quelques parties : pour en épuiser une seule il 
faudrait beaucoup d'années, et d'ailleurs tel n'a pas été 
noife but Voulant mettre chacun à même de juger de 
l'étendue et du nombre des monuments que le moyen- 
Age a laissés sur certains sujet», nous avons eu soin d'en 
donner la bibliograpbie manuscrite. 

Nous avons ^ encore consulter tous les ouvrages 
latins composés à la même époque. Ce fut, dans les 
premiers ^ècles du moyen-Age, la seule tangue dans 
laquelle on écrivit les livres de hautes sciences, et d'ail'^ 
leurs un grand nombre d'entre eux furent traduits, imi« 
tés, et servirent de base aux monuments de notre pre- 
mière littérature. 

Mous ne pouvons ici analyser ni même énunlérer tous 
ces écrits. Pour le faire convenablement, il faudi*ait les 
avob* lus tous, et nous sommes loin d'une telle érudition. ' 
C'est donc à mesure que nous publierons quelques lé^ 
gendes appartenant à l'un d'eux, que nous ferons pré- 
céder cette légende de l'examen des ouvrages qui uous 
l'auront donnée. Nous nous attacherons à l'analyse des 
monuments, non pas à leur critique, car en publiant ce 
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livre, nous nous sommes fait rbistorien du 
et non l'aristarqae de ces boos et ntifs éerivaiiis. qirî 
enregistraient sans les commenter ces pieuses et bril-- 
lantes fictioDS. 

La seconde source à laquelle nous avons eu recours, 
ce sont les livres de littérature primitive; nous allons 
expliquer cette dénomination. Chaque peuple, aux pre-* 
miers temps de son histoire, a résumé, recueilli les pen- 
sées qui lui étaient propres, ou qu'il avait reçues des 
autres peuples dont il provenait. Ces idées, le plus sou- 
vent mises en vers, ont formé ces premières œuvres vrai- 
ment originales qui résument parfaitement rhmnme et 
son génie tels que Dieu les a créés. Ainsi , pour Tan- 
cien monde, nous nous contenterons de citer deux de ces 
monuments les plus beaux, les plus complets dans leur 
forme et leur exécution : la Bible et les poèmes d*Ho- 
mère, Flliade et TOdyssée. Ils s<mt de parfaits mo- 
dèles de ces livres qui contiennent toujours ce qu'il est 
important aux hommes de bien savoir et d'observer. Les 
doctrines religieuses et morales, les lois civiles ou mili- 
taires,, les proverbes, les apologues chez les peuples de 
l'Orient, chez ceux du Nord les chants de guerre, tels 
sont les sujets qui composent habituellement ces pre- 
mières œuvres.de l'ims^ation. 

Quant aux peuples modernes, à ceux de l'Europe, 
qui doivent principalement fixer notre attention , ils ont 
aussi leurs livres primitifs; dans ces livres, avec les pen- 
sées et les croyances qui leur étaient particulières, on 
retrouve les usages, les mœurs que ces peuples avaient 
adoptés; on y trouve encore le récit des actions de Içurs 
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dieux et de leurs béros. Si les principaux mythes doivent 
leur première origine à ceux que Tantique Orient avait 
l^ués aux nations de la Grèce ^ la forme que ces idées 
ont prise n'en appartient pas moins à ces h<Hnmes du 
JNord, qui, concurremment avec la religion du Christ» 
étaient destinés à r^nérer le monde. 

Yoici quels sont, pour les peuples de l'Euit^, les li- 
vres primitifs : 

VEdda et les Sagas pour les habitants de la Nw«* 
wége, du Danemark, de l'Islande et des autres contfées 
du Nord. 

Pour rAllemagne les Nibelungen, et aussi quelques 
chants de VEdda. 

Pour l'Espi^e tous ces fameux Romanceros plusieurs 
Ibis imprimés pmdant le xvr et le xvn' siècle. 

Pour l'Angleterre, outre les Sagas, quelques chants de 
VEdda et la Chronique saxonne, nous citerons les Chants 
des Bardes armoricains, les Triades bretonnes qu'il fau- 
dra mettre au premier rang, si jamais leur authenticité 
devient certaine, puis les anciennes Ballades anglaises, 
écossaises, irlandaises recueillies par Percy, Walter 
Scott et plusieurs autres. 

Quant à la France, on fut long-temps sans ap«*cevoir 
l'œuvre primitive de ses habitants. Naguère encore les 
érudits, citamt quelques paroles de la vie de Charlem^^^ 
par Eginhart , déploraient la perte des poèmes antiques 
et nationaux que ce grand prince avait fait réunir; on 
niait le génie épique de la France proprement dite. 
Mais de nouvelles études ont été entreprises, des poèmes 
écrits en français du xu"* et du xur siècle ont été lus, exa- 
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milles^ mis au jour; les mceurs natives et quelque peu 
barbares de nos ancêtres ont été mieux connues, et l'on 
a compris que les véritabies livres primitifs de la France 
étaient ces vieilles chansons de Geste, dont malheureu- 
sement peu de versions primitives sont arrivées jusqu'à 
nous. Voilà les monuments dans lesquels on retrouve, 
non pas les légendes telles que nous avons pu les racon- 
ter dans lem* ensemble, mais le fait qui a donné naissance 
à quelques-unes d'entre elles. 

Après ces deux grandes sources^ les compositions du 
moyen-âge qui ont fourni la ^matière du Livre des Lé-- 
gendesj et les livres de littérature primitive auxquels ces 
compositions se rattachent, il en est une autre plus mo- 
derne que nous ne devons pas passer sous silence : ce 
sont les Recueils historiques et littéraires que l'éruditioB 
patiente des savants des trois derniers siècles nous a lé- 
gués. Aujourd'hui surtout, nous pouvons apprécier com^ 
bien fut belle et noble la vie laborieuse et solitaire que 
ces hommes sages s'étaient faite, afin de se livrer entiè- 
rement à la science dont chacun d'eux nous a débrouillé 
sinon entièrement éclaire! quelques parties. Nous ne 
pouvons ici nommer tous ces Recueils. Suivant à cet 
égard la méthode indiquée plus haut pour les monu- 
ments du moyen^âge» nous aurons soin de donner la bi^ 
blîographié des ouvrages imprimés qui nous auront 
fbumi quelques documents. Les livres sont trop nom^ 
breux , chaque jour en voit naître une trop grande quan- 
tité pour qu'Un écrivain, quelque matière qu'il traite, 
soit dispensé d'en donner la bibliographie, quand sur- 
tout elle n'a jamais été faite. C'est une idée dont nous 



Digitized by 



Google 



Pil|:FA€£j XIII 

voudrions foire compneodfe la jnslette amécm^aû» de 
tout genre; la scienoe en aérait plus ricbe et la prati<pie 
e» serait plua facîte. , 

P^mi ces Recueil», nou$ noua plairons à citer les 
Ménmre$ 4e l'4c(féémie des InseriptWM et BeHe^-^ 
Uttresy {'Histoire (Méraire dû h France, te Notices 
et Extraits des Manuscrits de la Bibliotfœque du Roi. 
Rarement un point traité par nous n'a pas été éclairci 
par les documents réunis dans ces trois Recueils. Nous 
devons aussi nommer le Journal des Savants^ dont la 
partie moderne surtout nous a révélé un grand nombre 
de faits importants. Dans les ps^es qui vont suivre, nous 
avons tâché de présenter le tableau de chacune des par- 
ties de notre livre, et de faire bien comprendre ce que 
chacune de ces parties devait contenir. Pour complé- 
ter ce tableau, nous avons donné un exemple de toutes 
les légendes et des formes diverses que ces légendes 
avaient prises. Cependant nos lecteurs ne doivent pas 
oublier que, dans cette Introduction, nous n'avons dû 
présenter rien de complet. 

Si nous avons donné à quelques parties, entre autres 
à celles relatives aux sciences naturelles et au monde 
merveilleux, une plus grande étendue^ c'est que, ne de- 
vant jamais revenir à un grand nombre des sujets qui 
ccmiposent ces parties, parce qu'elles sont hors de nos 
études, nous voulions cependant faire connaître, som- 
mairement il est vrai , les traditions souvent curieuses 
qui s'y rapportent. 

Telle est, résumée en quelques pages, ]a pensée du 
Livre des IJgendes. Depuis plusieurs années, pendant 
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lesqoéttes nous avons chaque joor travaillé à cet ou- 
vrage, nous nous sommes efforcé de le rendre le moins 
imparfait possible. N'osant pas croire que nous avons 
atteint le but que nous nous étions proposé , nous de- 
mandons indulgence pour les fautes, secours et conseils 
pour les lacunes qui seraient à remi^ir. 
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INTRODUCTION 



AU 



LIVRE DES LÉGENDES, 



I. ÉTAT DES SCIENCES AU MOYEN-AGE. 



Noua n'avons pas eu la prétention, dans im résumé 
de quelques pages, de traiter une matière qui, même 
abr^ée, contiendrait plusieurs volumes. Tracer un 
aperçu . des causes qui iirent naître chez les différents 
peuples de L'Europe toutes les croyances superstitieuses 
dont nous voulans offrir le tableau dans cette introduc* 
tioh, telle a été notre pensée; et pour la rendre com^ 
platement, nous ayons cru devoir donner quelques 
idées sur la^ marche des sciences depuis le yi^ siècle 
jusqu'au xiii* * . 

Ce fut à la fin du vi* siècle que s'éteignit en Eu- 
rope toute littérature profane ; les clercs seuls écrivi- 
rent, et si Ton excepte quelques lettres, des poèmes 

* Nous devons la plus grande partie des faits çontenm dans ce 
chapitre aux «excellenles dissertations qne les abbés Lebêuféi Ooujet ont 
composées sor cette matière. Ces écrits, qa*on trouve dans différents ou* 
Trages, ont été réunis dans le teme XIV de la ColUeiion des meilleures 

1 
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dont la plupart sont perdus, de sèches et insignifiantes 
chroniques , ces clercs n'ont produit que des ouvrages 
de théologie. Aux vu" et vill® sièdes surtout, les Aca-, 
demies si renommées de la Gaule se fermèrent; elles 
furjent en partie remplacées par quelques écoles ca- 
thédirales, mais, entièrement soumises aux lumières ou 
au caprice des évêques , elles s'ouvrirent à un petit 
nombre d'élèves sous un prélat qui aimait les lettres ; 
elles se fermèrent tout-à-coup sous ses successeurs in- 
dolents ou guerriers. 

Alors lêÂ manuscrits des bons auteurs de la Grèce 
ou de Rome que les barbares avaient épargnés dispa- 
rurent presque tous , et furent cachés , quelques-uns 
poar plusieurs siècles , dan$ les armoires on bibliothè- 
ques des cloîtres. Alors encore un grand nombre de ces 
précieux débris de l'antiquité savante furent impitoya- 
blement effacés pour faire place aux pieuses élucu- 
bration^ des théologielns. L'obscurité ' devint «plus 
épaisse encore jusqu'à la fin du Vlli® siècle, jusqu'au 
i^gne de Cbarlemague. Cherchons-nous pendant près 
de cent années quelles furent les productions de l'esprit 
de Uhomme en France, nous trouvons une* chronique 
anonyme, des lettres, un ou deux ouvrages théolôgî- 

disièftationê ; notices et traités particulière relatifs à V histoire de Fran- 
Miet6*« (Qtc*9 par MM; Leber, Sâlgaes $i Gthen, Paau, iSlS, iti-S. Qn^nt 
à ceax de nos iecténn qui Toudront aToir h ce sujet de plus amples dé^ 
Mîls , mm» Us reawojon» à V Histoire littéraire de la France > princi- 
p^foeny^ >(iux diffikronts discoact sur Tétat des sdiences qui préeédeat 
rbi^lPtr^de ch^qae siècle. On peut aussi cônsaiter avee kmX IwMHmh' 
res 4$ l'Académie des Inscriptions et BtUes-Letiren, 
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ques, la vie de quelques saints * ; aussi tious pou- 
vons dire avec les auteurs de V Histoire iiitéraire de la 
France : « Le viii^ siècle 'est tout à la fois et le dernier 
terme, de la décadence des lettres dans le^ Gaules, et la 
première époque du soin que l'on prit d'y relever leurs 
ruines et de les y faire refleurir ^. » Parvenu à ce degré 
d'ignorance et d'inertie, l'esprit humain, en Europe, 
«tait admirablement préparé à recevoir toutes les er- 
reurs dont la superstition, l'ignorance et le récit exagé- 
ré d'actions extraordinaires et grandes devaient bientdt 
l'environner ; facilement encore il devait accepter 
comme véritables les brillantes fictions de l'Orient. 
Cest au règne de Cbarlemagne qu'il faut fixer la 

^ Voici un tableau des écrivains français da tui* siècle connus jas- 
qa*à présent. 



Un hutoricn anoinyine. 



Saint Bonjfaoe 
iWihfried>. 



AmkrolM; 

Autbcrrt, 

|»ca^«tM d'AijuiUt^c. 



Un hiftorifn ttomaymê. 



Titpin en Torpin. 



Commencement 
ëii Tiix* triéele. 



680-766. 

3 • 

Mort en T78. 

4 

Yen U fin da Tin*. 

5 

Mort en $00. 



Areheréque 
de Mayenee. 



A)>bé de Saînt-Vineent, 
. près Bèné vent. 



Archevêque de Reims. 



Le* Gestes des frênes. 



Des lettres, des sermon», des 
écrits théologiques perdus. 



Co commentaire sur l'Ape- 
eaijpse , des sermons, un 
traité dtt «ombM des vices. 



La TÎe de Dagobert. 



On lui attribue la célèbre' 
ebronique qui porte son 



(Gnîzot, Leçom sur l'Histoire de France» t« III, iStç, p, Si4-3i5 J 
' fUetoire iiitéraire^ t. tV , p, 3, 
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r^aiwssance des lettres en Europe; nous voyons ce prince, 
à peine monté sur le trône .n'ayant pas encore cette 
puissance qui le rendît maître de la plus grande partie 
de Tempire romain, ouvrir les écoles cathédrales dé- 
sertes, en fonder de nouvelles, et arracher les prêtres 
à la honteuse ignorance dans laquelle ils étaient tom- 
bés. Appelant à sa cour le peu. d'hommes cités en 
Europe pour n'avoir pas encore perdu toute lumière, 
il encouragea, les études auxquelles ils se livraient. 
Quand çe& hommes voulurent éclalrcir Içs ténèbres 
épaisses , qui couvraiient la science , ils s'occupèrent 
tout d'abord à donner une forme moins grossière 
au livre presque unique qu'ils trouvèrent entre les 
mains de leurs nouveaux élèves, à la Bible ^ qu'il fallut 
récrire et ponctuer, car on en était venu à ce point de 
décadence qu'on ne comprenait et ne lisait que fort mal 
le seul ouvrage usuel à cette époque. De cette, réforme 
il fallut passer aux premiers éléments des lettres , à la 
grammaire , dont les règles les plus simples s'étaient 
entièrement perdues. Smuragde, abbé de Saint-Michel, 
mort en 820, en composa. une fort longue. Raban Maure 
écrivit sur la même matière. Alcuin fit au^si une gram- 
maire, et y ajouta quelques principes de dialectique. 
Rien de curieux comme ce dernier ouvrage , dans le- 
quel on voit le grand empereur servir d'interlocuteur 
et d'élève au philosophe, qui lui apprend ce qu'au- 
jourd'hui nous savons en sortant de l'enfance *. 



^ Ganisius, an t. V, p. gSS, de ses Àntiquœ Lectiones , inlîlulé : 
Promptuarium Ecclesiasticum ^ etc., i6oS> in-4*', a pobiic la grammaire 
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Il faut dire aussi qu'à cette époque la grammaire 
ne comprenait pas seulement Tart de bien parler et 
d*écrîre. La dialectique, la poésie , l'éloquence en fai- 
sai^it partie ; c'est pourquoi nous voyons le titre de 
grammairien donné à tout homme cultivant les lettres. 
Quant aux sciences , toutes, pour ainsi dire, étaient à 
naître « et les modèles que les anciens nous ont laissés , 
encore ignorés en Occident, ne pouvaient servir de 
guide : aussi la gécmiétrie , au moin^ la science des 
nombres , la musique et l'astronomie étaient-elles con- 
fondues ensemble. 

Au milieu de cette, obscure ignorance , nous voyons 
cependant briller quelques lumières. Ainsi, Gharle- 
magne se livrait comme Alcuin à l'étude de l'astrono- 
mie. Le besoin d'étudier le cours des astres pour fixer 
la chronologie fit découvrir plusieurs vérités. Mais déjà 
l'on croyait voir dans les comètes , et daris les aurores 
boréajes , le présage d'événements nialbeureux ; dans 
les accidenta d'une nuée d'orage , des bataillons qui 
s'entrechoquaient ; eniin l'a^rologie judiciaire allait 
se répandre en Occident. En géographie , on étu- 
diait le système de Ptolémée , et toutefois quelques 
écrivains , ccmtrairement à ce système , proclamaient 
la mobilité de la terre; Enfin Théodulphe avait fait 
représenter, dans une des salles de $on monastère , 

d^Alcitfii ; en voici le titre i Floùci AUûniuu ÀUuiniDiaUciica et Gramnuh 
tiea, Nunc pjrimum ex membranU eeUberrimi monaeterii Sawii GttlU evul- 
gâta. On trouve aassi cette grammaire dans les œuvres complètes d*Al- 
ruin, publiées eu 1607, in- fol., par André Dachêne, vi par Froben eu 
1777. Rati»bonne|, 2 vol. in-fo!. 
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un filobe ou cercle mobile, pour figurer, avec un zo- 
diaque, la niachine du monde. II en a donné unedescrip- 
tîon en terssi obscurs, à vrai dire, qu'on ne pe^t près- 
que rien y comprendre *. Quant k la médecine, bien 
que les écrite d'|Iippocrate, de Gallien , de Pline, eussent 
échappé en partie^ aux invasions, diverses, et qu'ils se 
trouvassent «lire les mains de quelques clercs» les juifs 
étaient en possession des connaissances requises pour 
l'exercer ; d'ailleurs on commençait à croire qu'on ne les 
acquérait pas sans se mêler un peu de magie. 

La culture bien incomplète des différentes connais* 
sances de l'esprit que Cbarlemagne sut ramener dans 
son vaste royaume^ disparut presque entièrement avec 
lui. Les dissensions qui agitèrent et suivirent le règne 
de son fils Louis-le-Débonnaire, les ipvasi(^is succès^- 
ves des Normands, qui portèrent partout le fer et la 
flamme, détruisirent les monastères et les manuscrits 
qu'ils (eontenaient, et l'Europe retcnnba.dans l'obscurité 
dont ^ peine elle était sortie. Cependant l'impulsion d(m- 
née par le grand empereur ne fut pas totalement suspen- 
due. Dans les contrées de l'Europe qui échappèrent 
aux nouvelles invasions des peuples du Nord , on con- 
tinua- l!ceuvre Gcmimencée. Les monastères, devenus 
plus nombreux » renfermèrent aussi un. phia grand 
nombre d'esprits méditatifs livrés à l'étude. Dégk , sçiis 
le roi Robert, nous voyons les écoles se rouvrir et pro- 
spérer sous la protection des princes où des évéquies. 
Les riches congrégations eurent aussi des ééohs où la 

* Lcbeuf , Ètaî des Sciences 90^ CkarlemOigHe» 
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jeunesse veinait s'instruire dans les lettres bien peu, 
avancises , il faut le ^re , mais to«jpui:s en progr^. 

La grammaire, U poé^e, Fbisiaire, fnrenl cidtivées 
bien davantage. ]MaUieureusanent la. tkéologie les 
étouffait encojre. C'était toujours la science des scien- 
ces, celle que les esprits les plus élevés cdtivaient, qui 
seule était jugée digne de fixer leur attention^ l^te 
ceiùpienait d abord rétnde de VÉcrUute mime et 
des livres qui la composent; puis la tkéahgie po^i- 
twe, c'esirà-dire la discussion «ir Dieu , son essence» et 
snr les différentes parties du culte qui lui était rendu. 
Là 9e portait tout le génie des hommes du miy^en-age ; 
trop souvait de grandes facidtés se perdirent en de^ 
dédamatiiMis , que nous jugeons puériles aujourd'hui , 
mais alors elles étaieiït populaires et occupaient tous 
ceux qui vivaient par la pensée. U iaut dire encore 
à la louange. de ces hautes intelligences, que si dAes 
s'égarèrent trop souvent dans tes arguties de. l'école , 
bien souvent, elles s'élevèrent contre les superstitions 
quisemâaientauCbristianisme. La théologie comprcr 
nait encore la liturgie, et le soin que* l'on apporta aux 
cérànonies de l'é^^ise fit faire quelques pas à la musi- 
que., on au nM>ins en répandit les premiers âéments. 

Quam aux mathématiques , k l'astronomie . confon- 
due avec l'astrologie judiciaire; quant aux sciences na^ 
turelles , elles ne firent d'autres progrès que d'ajouter 
hr toutes les erreurs qu'elles renfermaient déjà , des er^ 
reurs pins nombreuses. Avec toutes les idées biiarres, 
extraordinaires et fausses qui se répandirent sur les 
objets de la' nature physique ; naissent toutes les lé- 
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geiides qui s'y rapportent et dont nous verrons plus 
bas le système complet analyse. Cest à TOrient, c'est aux 
conquêtes des Maures en Espagne, et aux relations que 
ces derniers établirent arec nous dès le règne de Char- 
lemagne, que l'on doit en fixer Torigine. Ces légendes 
prirent avec les croisades et les pèlerinages en Terre- 
Sainte un eptier développement. Tout ce que Pon dé- 
couvrit des ouvrages de l'antiquité, toutes les rêveries de» 
philosophes d'Athènes ou de By^^ance* furent adoptées 
comme d'infaillibles oracles ; jointes aux idées super- 
stitieuses de rOrient et du Nord, que les peuples Scan- 
dinaves avaient importées, ces rêveries formèrent un 
corps complet de croyances plus.fausses,^ plus étranger 
et aussi quelquefois plus amusantes les unesqueles autres. 
•Mais la vérité marchait et la lumière avec elle. Gha^ 
que science , étouffée sous un grand nombre de tradi- 
tions mensongères , li'én faisait pas moins la découverte 
de quelques^ns des principes sur lesquels, plus tard, 
elle devait réposer. Ainsi , en astronomie 4 bien que le 
système dePtolémée , qui fut généralement adopté ,. se 
chargea Vde ph^ en plus d'erreurs , on commençait à 
distinguer les astres entre eux , h reconnaître les aujro- 
res boréales , à prédire le retour des éclipses. Bien 
plus : noiis lisons dans leis Annales de saint Berlin 
qu'il y avait dans 4e trésor impérial un bassin d'ar- 
gent d'une grandeur énorme mv lequel -était repré- 
sentée, en bosse, là situation de» étoiles et des planètes 
par rapport à la terre ' ; Gerber, celui-là même qui 

^ Annales Berliniani nd an. 84a : Lothaiios» iuçfiinato fralrom a4yen- 
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fut accttâé de ma^e ; dressait des sphères qu'il cou- 
vrait de peau , enduisait de peinture, et sur lesquelles 
il représentait le lever et le coucher du soleil. La science 
des nombres fit aussi quelques progrès , et l'on com- 
mença à raisonner assez juste sur les poids et mesures, 
lie même <?ers6^ cité' plus haut , après un' voyage en 
Italie et en Espagne , composa un traité de géométrie 
qui ne manque ni de méthode ni de raison. Enfin des 
mamiscrits de V Itinéraire d'Antmin et des Commen- 
taires de. Cémr^ répandirent quelques idées géogï'aphi*- 
ques bien rares, il est vrai, à une époque où Itô histo- 
riens plaçaient le mont Vésuve en jéfrii/uey et donnaient 
à la IMfêditérranée le nom de mer océanique. 

Ce fut aussi vers la fin du ix® siècle que la langue 
latine, altérée depuis long-temps- par les dialectes bar- 
bares d^ peuples diyers qui separt'ageaient l'Europe, 
cmnmença à n'être plus comprise , et qu'il fallut tra- 
duire leslivres saints et les sermons dans un langage bien 
incomplet, mais qui , se développant , devait donner le 
jour à la langue romane , qni produisit la française. 

A cette époque on peut saisir les premières traces 
desmonupients écrits de notre littérature ; on rencontre 
dans des ouvrage latins une foiile de mots, des phrases 

tu territiis, cessit, subi antique canctis ab Aquisgrani palatio, tam Sanctae- 
Marias quafcn Rc^gatibus thesauris , disco etiam mîrae tnagnitudiuis ac 
pulchritndinis argenteo, in qii^o et orbîs tolias descripUo et astroiiim 
conâderatio et varias pUnetarum discursus , divisis ab myicem spatîis^ 
ngniseminentioribus sculpta radiabBiit, particulatim prœcîso, etc. , etc.. . 
MoniKmtnia Germaniœ historica, etc., éd. Perts^ U î, page 458. 
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même qui souvent appartiament à cet idiome naîd^ 
sant. Rien de plu5. rare i av0uons*ie , que les ouvrages 
en lapgue. vulgaire auxl^oels on puisse assigner/ pour 
date ceilaine , le x^ou le xi* siècle'; quelques débris ce* 
pendant ^ sont arriva jusqu'à nous. 

Les temps, qui suivirent , jusqu'à la fin du xm* siè- 
cle; furent encore plus féconds, pour raecroidsemetlt 
des connaissances de l'esprit en Europe , que ceux dont 
naù» venons c(e parler; nous ne pouvons en tracer 
qu'une anfilyse rapide. . ' 

On vit alors toutes les sciences , sous le nom de 
Trwiamet ie Quadrivium ^ , réunies en corps de 
doctrine et former ainsi ce qu'on appela Ciergie. Ces 
sciences, au nombre de sept, étaient la grammaire, la 
logique, la rhétorique, l'arithmétique^ la géométrie , 
la musique et l'astronomie. La théologie, qui les do- 
minait toutes , n'y était pas comprise. Cette diviskm 
des sciences en sept branches rràionte aux siècles an- 
tériairs an douzième, u Dans le cinquième, a dit à 
ce isujet Legrand d'Aussy ^» Mardanu» Capetia avait 
publié un ouvrage où il l'adopta. Au huitième, Abuin 
eu donna un où il la suivit également,* sans autre dif- 

* Dès le Vn* fdècle saint Branle, évéqne de Saragosse, se servit 
des term«'s dé Tr/^iamet de Quadrivium d anale sens qu*on ieor donna 
depuis. Conrad; moine de St. -Gai, quelques ûèclfis après, en fait aussi 
mention. Jean de Gènes, Rigord et plusieurs antres en parlent; et pour 
faire un grand éloge du fameux Abailard, on le qualifiait chargé des 
sciences diii Trivium et du Quadrivium, 

^ T. V des Notices et E«itrûit$ des numuscrits de la Biltiipthéque dn 
Boi, p. sSoi 
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férencft que de comprendre sous le wmx général de 
mathêmMique» les ^^atre dernières branehes. Au 
dixième parut uq Cmnnentaire de CapetlCj par RemÎM 
moioe de Sâint-Germain. Mai^ au lai^ et au xm^ sièr 
de, ou ne connut que les Sept Art$; c'est là qu« se 
réduisait tou^ rencyclopédie du temps^ Écrivains la- 
tins et françuis» poètes ou prosateurs^ tous ne parlant 
qu'avec transport des Sept Arts. A les entendre, c'était 
le.deniieF effort, le nec plm ultra de Tesprit humain; 
quoiqu'ils cooibndissent sous la même dénomination et 
les arts libéraux et les sciences^ et qu'ils ne connussent 
encore qu'une très-faible partie des uns et des autres. 
Aussi; chez eux , être instruit dans les Sept Arts , c'est 
posséder tout ce qu'il est possible de savoir. Quand les 
auteurs du roman è! Alexandre veulent peindre Féduca- 
ti<m .savante donnée à leur héros par Aristote, ib-Ie 
représentent versé dans les Sept Arts. ». 

Au mUien de cette tonfusion étrange, il y avait ce^ 
pendant quelques. progrès : ainsif xomme nous l'avons 
déjà remarqué , le besoin dans kqueL on était, pour 
étudier ^la chronologie , de la scimce des nombres , fit 
avancer les^mathmatiques; un Anglais, nommé Jean 
de Basingie&lokeSt rendit un important service à l'Eu- 
rope en rapportant d'Athènes toutes les figure3 des 
chiffres grecs et l'explication des ktttres qui en étaieiHt 
le signe. Alors on fit tisage des chiffres arabes, connus 
depuis le Xii®, siècle , mais non encore généralement 
adoptés. Au milieu des idées superstitieuse dont l'a^^ 
trologie judiciaire entourait l'astronomie, on conti- 
nuait cependant à suivre le système de Ptolémée , à en 
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réfuter les erreurs , on. étudia même cette science dans 
spn priiici]pe : Odon d'Orléans , scolastique de la. ca- 
thédrale de Toumay, se plaçant* devjant le portail de 
son église /le soir et même la nuit /instruisait ses -dis- 
cîples sur le cours des astres , les leur montrant du 
doigt. Nous voyons encore dans le Xlll^ siècle les 
hommes du plus grand esprit distinguer V astronomie 
de V astrologie judiciaire. Hugues de Saint-Victor nomT 
mait la première une science naturelle , la seconde 
une superstition. Jean de Sarisbwiy se moquait de ceux 
qui y ajoutaient foi. De même, Atéent-le-Grand ^ si 
renommé à cause de ses prétendues connaissances oc- 
cultes, réprouve T Astrologie judiciaire et la Transmu- 
tation des métaux. Enfin , l'auteur de Vlmage du 
Mande savait que. la terre était ronde, et qu'il y avait 
des antipodes. Quant à la médecine, sa pratique, même 
avant le xii® siècle, n'était pas exclusivement abandon- 
née aux Juifs , bien que ces derniers y fussent tou- 
jours très-habiles. Beaucoup de religieux s'y livrèrent , 
et deux conciles du xii^ siècle , qui leur défendirent 
cet exercice ,« n'eurent pas un. grand effet*. On sait 
que les femmes avaient aussi, à tètte . époque , une 
connaissance plus ou moins étendue dans l'art de 
guérir avec de& simples: Abailard , en fondant le 
Parackt, voiilut que les religieuses pratiquassent cet 
art, et sainte HUdegarde ^ religieuse dan^ les Pays- 
Bas » eut UQC si parfaite connaissance de la méde- 
cine, qu'elle écrivit quatre livres sur l'utilité dont 

* Dan» le coucik de Ik^ziere', ieuu un peu avant t'an i5io, Gilles, 
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étaient, pour la gUérison, les métpux, les légumes, les 
arbres, les poissons , les oiseaux et tous les animaux 
de la terre. Malgré tout, les Chrétiens, a Cette épo- 
quei ne purent jamais rivaliser avec les Arabes, dont 
la réputation fut toujours plus grande et méritée. ^ 

Les tentatives « de la science , en. Occident , surtout 
daiis les opérations" chirurgicales , né furent pas heu- 
reuses: : vers la (in du XII® siècle , un moine d - Andera , 
aux Pays-Bas , sur leijuel on essaya la taille in ingûine 
pour la jpierre, y succomba Enfin ^ il parait que lé 
pédantîsme et la charlatanerie dont faisaient mon- 
tre, en sortant des écoles de Saleme ou de Montpellier, 
les médecins de cette époque, leur attirèrent, et noi^ 
sans cause ; un grand ndmbre d'ennemis S^ 

Oa le voit ,' Terreur sur tous, les points dominait la 
vérité, qui, en se montrant, soulevait contre elle la ma- 
jorité des esprits , et se trouvait bientôt forcée au si- 
lence,' ou même à rétracter ce qu'elle avait osé dire. 
Cependant, elle ne cessa pas d'avancer, jetant parfois 
de si vives lumièries, qu elles ne s^eteignireàt ^us, et 



-^irchjBTêcioe de NarlMmne, di^fendHaaz eecléùastiques d*exercér la mé- 
decine sans la permkfilon de leur prélat. Dans celai de Trères tenu en 
13-10 ; il fnt^défenda anx s^enluriers qni se disaient docteurs, d*eser- 
^FxlaïQédecîneetla.ckirargie, sons peine d*excoinikuinicatioA« (D, Mar- 
tenne, Thésaurut Anecdotorftmj t. . IV, col . ii3 1 3 -6 7. ) 

* Voyez , pour ^e pins longs détails sur la médecine , ]a disserta 
lion del'abbé jLebeaf sur Fétat des scienees depuis le roi Robert jus- 
q'aà Philippe-le-Bel, t. XIV de la coUect. Leber, et p. 194. t. II, des 
Dhsèrtaiionê $ur l'hktoire tmle et ecdtéêioêiiifue 'de Pari», Pans, 1741* 
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servirent de guide à la civiKsation , qui marchait à 
grands pas.'. 

Dans ce tableau ,u ncms avons seulement voulu indi* 
quer la- source de toutes les légendes qui vont nous 
occuper, etles causes qui les ont ^ gëuëralement répan- 
dues. G)mme principale entre ces causes, nous ayons 
placé la destruction de toutes bonnes études, qui, for- 
mant, pour ainsi dire , table rase dans les esprits, les 
prépara merveilleusement à toutes les croyancoi^. Puis 
les fables de fOrient, celles de la ,Grèce et de Rome^ re- 
^es' comme vérités incontestables , sont aussi des caur 
ses qu'il ne faut pas oublier. Il en est d'autres encore, 
mais particulières, momentanées, locales, qui tiennent 
au génie des peuples qui s'établiretît en Europe, et qui 
seront déduites danls lé cours de notre travail. Parmi 
elles,, en voici deuit que nous voulons seulement signaler . 

La première est la religion catholique et la manière 
dont elle fut pratiquée alors ; le nombre infini de super^ 
stitîons grossières que le souvenir du paganisme ou les 
cro3riitices particulières aux nations conquérantes mê- 
lèrent au culte simple et pur de la primitive Eglise, 
accoutuma les esprits aux merveilles étranges qui se 
répandent toujours aux siècles d'ignorance. Jj^ secotidè 
est la magiev qui, née avec les premiers temps de l'his- 
toire, répandue en Occident bien avant le GhrisUanis- 
me, prit, sous toutes les formes, sûûs tous les noms, une 
influence telleàientconsidéra*ble, que, petidânt le niby en- 
âge, tout homme supérieur, quel que soit .son pays, sa 
condition, le temps auquel il a vécu, fut accusé de con- 
naître les sciences occultes et de s'y livrer. A ces causes, 
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if faut ajouter que réspiit domhiant de.<rëpoque fut 
d'accepter de toutes leâ sources des idées, d^ connais- 
sancea, desinvéntimis,desfaits; dçlesarrangér k sa guise, 
de les Bood^er sur elle-inéme, et de donner ainsi son cos- 
tume et ses mœurs à des fables d'une origine bien plus 
andenne. Cest un fait dont nous reconnaîtrons Texac- 
titùde. quand nous étudieront :)a transmigration d'une 
légende d'unpeuple chez^un autre peuple/ 
f ' -' ■ 

IL LÉGENDE^ SACRÉES. 

Cette partie du ÏMre des Légendeë est une de^ pl^us 
considérables, unades plus importantes. L'<^ doit com- 
preiidre eç. effet que le moyen-âge étant la jmncipale 
époque à laquelle se rapportent toutes les traditions re- 
ciiéinies dans notre livre, le Christianisme et les diffé- 
rents styets qui .s'y rattachent doivent pfincipalement 
fixer notre a tteiition. 

Trois divisons forment la matière complète des jLe^ 
gendes sacrées ; J^ Içs traditions relatives aux hommes 
de rAnçifai-Testammt; â* cellçs ijui se* rapportent à Je* 
sus-Chrîst, à sa mère et aux Apôtres qui ont prêché TE- 
vapgîle ; 3^ la vie de tous le& martyrs et des saints qui 
ont fcuodé et répandu la religion -chrétiaine, soit en mou- 
rant pour elle, .^itftn coiisack^ant leur vie k la défendre, 
et à la protégé. 

Une seulf de tes divi$iqias feraitla-^Mrtièred'uiit ou- 
vrage particulier, étendu, qui comprendrait dans son 
ensanble. tous los faites. relatifs à un aussi graidi sujet. 
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Ainsi les deux premières sont bien distincte^ rime de 
L'autre ; les temps qui ont vu naître la Bible «t les'Évan- 
giles, ces deux grands livres écrits par Dieu lui-même, 
différent beaucoup entre eux, et demandent un examen 
séparée . . 

Quant aux faits qui cotoposent la troisième division, 
ils sont multiples, appariiennent tous aux siècles de 
notre ère, et présentent l'ensemble de la littérature sa- 
crée , surtout brillante , dans les premiers temps du 
Christianisme', et dont les productions reçurent par- 
ticulièrement le nom At Légendes. Eai exposant quelques- 
uns des faits de ces treôs parties, nous allons parler des 
monuments' qw doivent iious «efrvir de guide. 

Les Apocryphes, et les livres qui contiennent les tra- 
ditions fabuleuses accréditées chez les différents ^peuplés 
sur les hommes de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
sont la source principale de cette partie "du Livre des 
Légendes ': sc^rce malheureusement bietv féconde; car, 
outre les traditions fabuleuses des peuples divers de 
rOriéht: et du' Nord, il fsiut encore y comprendre 
les 'ii^terprétations d^ Juifs', des Arabes; des secta- 
teurs de Mahomet > ei des Chrétiens schismàtiques ou 
livr^ à l'ignorante simplicité du moyen-âge. Ainsi 
te livre à'Esdras et h Jetsira d'Abrâhaioa, ÏEvah- 
gilede l'Enfance et celui de Mardon^ le Tnhnud des 
^abii^ <et 4e Coran- de Mahomet, lés fables brillantes de 
l'Orient, reproduites par la pieuse simjplicité de nos 
moines des douzième et treizième siècles, tous ces men- 
songes, toutes ces erreurs <}ue la passion où l'ignorance 
ont inspirés à des'hommes d'é{k)ques ou de nations diffé- 
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rentes, se ralta^bent à celte partie de nte études. La 
Bi^le^ le premier ccsâiiiie le plus beau des livres , cette 
soupce de toute éloquence, de toute poésie , quand elle 
fut * livrée à rinterprétation des hommes , devint le 
texte des opinions les plus bizarres, des pensées les plus 
folles. 

Plusieurs savants ont pendant les deux derniers siè- 
cles commenté et discuté ces rêveries. Parmi eux se 
distingue Jean- Albert Fabricim^ qui| joignit à la plus 
liante intelligence une. science profonde. En I7â3, fl 
publia doux volumes (auxquels il en aj(mta un Tannée 
suivante) qui contenaient toutes les erreurs , toutes les 
superstitions que les écrivains des différents peuples 
avaient débitées sur les hommes de rancièn testament, 
depuis Adam jusqu'au prophète Zacharie ' . Cet ou- 
vrage n'est pas complet, il s'en faut; on y troiive ce- 
pendant presque tous les livres apocryphes de^l'ancien 
testament connus à cette époque; une traduction latine 
des textes arabes ou grecs ; des analyses ou notices bi- 
bliographiques de ce^x qui n'y sont pas insérés; et 
aussi les plus célèbres de toutes les traditions fabuleuses 
relatives aux personnages bibliques. 



* Code» Pteudeptgraphus veteris Testamenti , eolUctus , eaatigatus , 
ietiitnoniisqaê cetuurit et txnimadversionibus iliastratus a Joanne Alb. Fa- 
brieiOfêtCfetcHamburgi, lyM, i toL in-iîs> de 1174 page» sans jr 
comprendre Fiadex^ qui doit avoir i3 feoUlets. 

Codieis Pseitdepigraphi veteris testamenti vofumen ^Iterum, Aceedit 
Joseph veteris christiani scriptoris Hypomnesticon nunc primum in tw 
eem editum eum versione ac notis J, Alberti Fabrieii, Hamburgi, lyaS, 
1 vol. in-13. 



Digitized by 



Google 



18 INTBODUCTION 

, Rtmontani jusqu'au premier des kommes, ces livres 
nous 4pprenileiit<(»nment, instruit par on ange, Adam 
myeata la magie, comment il chercha la pierre philo- 
sophale, comment il fut prophète, écrivit une apoca*- 
lypse et câéhra le sabat dians le paradis terrestre. 

On y trouve les prophéties d'Eve, écrites par l'ange 
Raziel; l'opinion des Juifs et des hérétiques sur le 
meurtre d' Abel , et comment Gain inventa les poids ei 
iMSures. 

' Noé, le déluge et l'arche sainte que Dieu lui ordonna 
de faire, ont aussi donné lieu à une foule de traditions 
bigarres, qui prouvent à quel point l'esprit des hon^ 
mes peut porter l'extravagance et l'erreur, quand il s'a- 
bandonne à son inspiration et qu'il veut expliquer ce 
que le Créateur a mis hors de sa portée. 

On y voit encore toutes les traditions mensongères 
que les Juifs et les Chrétiens schisma tiques ont inventées 
au sujet d'Abraham et de Mo'ise. Dans toutes ces fables, 
on peut reconnaître comme leur premier principe et 
leur ayant donné naissance, le génie de l'Orient et son 
imagination active; le merveilleux n'y est pas ménagé, 
comme s'il était possible à des hommes d'ajouter le 
merveilleux ou le sublime à ce que Dieu lui-même avait 
accompli. 

Moïse le grand prophète, le libérateur des Hébreux, 
a surtout, exercé l'imagination des rabbins et des schis* 
ma tiques orientaux . 

L'Écriture ne nous dit pas quelle fut l'éducation du 
prophète. Nous n'avons que ces paroles de l'apôtre : 
Et Moïse fat instruit dans toute la science des Egyptiens^ 
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et M était puis$ani tn paroles et en actUm. Eh bien, si 
Ton en croit Ëupolnxène et Philon, Moïse' connaissait 
l'arithmétique» la géographie, la musique, la médecine, 
le^ mathématiques, la grammaire, la science des hié- 
roglyphes, ^Eifin^loas les beaux-arts. De là est venue 
Terreur des philosophes qui l'ont confondu avec le 
Mercure de la fable. 

Bien plus encore, Moise^ naquit circoticis. Bathia , 
jttle de Pharaon, était lépreuse : elle n'eut pas plus tôt 
toadié le berceau de Moïse qu'elle fut guérie. Agé de 
trois ans, Moïse, présenté ht Pharaon, mit la couronne 
du roi sur sa tête. Balaan , fameux devin, conseilla de 
£ftire mourir cet enfant: mais les magiciens, voulant 
connaître si Mdise avait pris la OHironne avec dis^ 
cemement ou par hasard, mirent devant lui des dia- 
mants et des charbons en feu; il portait la main aux 
diamants , lorsque l'ange Gabriel les lui retira et lui 
fit prendre les charbons : les ayant mis sur sa langue , 
il se brûla , ce qui. le rendit bègue pour toute sa vie. 

L'audacieuse fécondité des commentateurs ne s'est 
pas arr^ée là. Non contents d'ajouter au texte de la 
Bible , ils ont bien souvent changé le sens de ses pa- 
roles et fait mentir le livre sacré. 

Ainsi nous lisons au chapitre 1^ de l'Exode que 
Moïse vit un Egyptien qui frappait un Hébreu d'entre 
ses frères; ^ 

Et ayant regardé pà et /à> ajoute l'Ecriture , et voyant 
qu'il n'y avait persMne^H taa 4' Égyptien et le eacha 
dans ie sable. 

Il sortit encore te second jour yti toici deux Hébreux 
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/fui S0 disputaient ^ et il dit à celui qui avait tort: 
« Pourquoi frappes-tu tan prochain ? » 

Legûel répondit : « Qui t'a établi prince et juge sur 
îwus ? Veux^u me tuer çomine tu as tué l'Égyptien? « 
Et Moise craignit^ et dit : « Certtûnementy le fnH est 
connu. » 

Or s Pharaon ayant appris ce fait-là ^ chercha de faire 
mourir Moise : mais Moise s'enfuit de deoani Pharaon^ 
et s '^arrêta au pays de Madian 

Ce texte est précis, ne laisse aucune obscurité. Voici 
comment }es rabbins l'ont falsifié : 

Pharaon , informé que Moïse avait tué l'Égyptien, 
le condamna à perdre la tête : mais Dieu rendit son 
cou plus dur qu'un rocher» et le contre-coup du sabre 
tua le bourreau. Moïse prit la fuite sans qu on pût l'en 
empêcher , parce que I^araon devint muet sur-le- 
champ.. Toiis les assistants perdirent la parole ou de* 
vinrent sourds et aveugles. 

Gmtinuaut la même fable, les interpréta teurs ajou- 
tent que Moïse étant venu chez le roi d'Ethiopie, vain- 
quit un ennemi de ce prince en faisant mourir tous 
les serpents dont cet ennemi, qui était magicien, avait 
entouré la ville. Ce roi mort , Moïse épousa sa veuve, 
et régna quarante ans 

Les autres parties de la Bible ne sont pas plus 
exemptes que la Genèse et VExode de tous ce3 com- 
mentaires. Marie, soeur de Moïse; Samuel, David et 
Salomon ont principalement exercé l'imagination des 
Talmudîstes; Salomon surtout, dont les Orientaux ont 
fait l'inventeur des lettres syriaques et arabes, auquel 



Digitized by 



Google 



AU LIVRE DBS* LÉGENDES. 91 

ils ont àimné un si grand pouvoir magique , que toute 
la uatiire» animaux, végétaux , aânémix, obéissah'àsa 
voix; Salomou, qui. traversai le monde et était porté 
par les vents dans toutiBS les 5phèrés cékstes, et qui eut 
un jour açsez de bonheur pour rencontrer la reine des 
fbujmis^ là placer sur sa main et s'entretenir avec die. 
Ydilà à qujelle niaiserie Vimaginatiân des Rabb&is avait 
réduitrhi&toirederhomme:auqùell>i^udonnalasag;esse. 

Gomme on le voit , ncHls n'avons rien avancé que de 
bîeii véritable en disant que cette partie de nos étudçsi 
étaii/immenâe et qu'elle touchait à Tbiâtoire de toutes 
les notions* 

Srnous d^rchons quels furent les livres apocryphes 
qui :se rapportent au Nouveau^^Testao^nt, nous en trou- 
vons ausai im grand 'nombre dont il nous parait facile 
d'«xpli<]îuer. sous certains rapports Foriguifi et la multi- 
j^ijieité. La: Religion efaréti^me, à son triomphe» fut 
adoyiée par une foule, d'hommes de nations diffé- 
rentes , et qui tous apportèrent .dans leur nouvelle 
ciqyance la tournure d'esjiritet d'knaginatiim particu- 
liàrei au climat qu'ils, habitaient. Parmi ces nàiphy tes, 
céinr qui parlaient arabe, grec ;ou latin/ composaient 
le plus grand nombre, sinon la généralité. Aussi les» 
évangiles! apocryphes parvenus.jusqu'à nous sont4Js 
kMiS. en l'une dé ces trois langues. 

Une. autre cause influa beaucoup sur le genre des 
ùiAÊS contenues > dans ces écrits : ce sont les hérésies 
qui se multiplièrent pendant tes trois premiers sièdes. 
Voufent danner à leur nouvelle manière de corislttuer le 
Christiai^sme une base solide et durable, lesdiasident» 
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ne manquèrent pas de s'appuyer sur ces faut évangiles, 
et parfois d'y ajouter des passages qui donnaient k leur» 
dogmes force et puissancie. II est certain mélne qu'ils 
en ont compose plusieurs^ Presque tous ces liyres, an 
moins ceux que nous connaissons aujourd'hui, imt été 
écrits par les Chrétiens de l'Orient ; cependant il faut 
bien distinguer entré eux ceux qui furent composés par 
les Arabes, ou par les sujets de l'empire grec ou romain. 
Les premiers sonti^emarquables par des fables brillan- 
tes, par des prodiges qui tiennent à l'imagination fin 
cile et au goût bien connu' de ces. peuples pour- ie mer- 
veilleux; les seconds se rapprochent davaoEitâgp de 
la vie commune et des habitudes pompeuses que les 
Romains de Bysanee avaient adoptées. Les Arabes fent 
du Christ, à peine au monde, un m^^çie» puissant et 
hsbile, un roi de la nature qui lui commande* et en 
change leslois à son gré; au contraire, les Grecs aimeikt 
à environner l'homme-dieu de la puissance iqatéritUe, 
appuyée sur les forcée humaines. . 

Le moyen ''âge a principalement repvtidttft les Aps^ 
cryphesduINboveau-Testametit.Commecëslrrres avaient 
rapport aux hommes qui ont fondé la rdii^Dn-ieatholi- 
que, il ne pouvait pas en être autrement'; et d'aillours 
il se trouvait dans ces livres des fables bienséduiséiUBs; 
et qui flattaient singuHèrooMsit le goût dît merveilleux; 
si répandu à tette époque. » ; . j • 

Hien de plus suave, rien de plus doux à l'âme qtfittr 
grand nombre des récits contenus en ces landes; quoi 
de pius pathétique que ces paroles de -sainte Anne 
pleurant sur sa stérilité: « Élevant son regard au ciel; 
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elle vit .œries branches du laurier un nid de passe- 
reaux; gémissant alors, elle s'écria : Malheur à moi; 
à qui puis-je me comjiarer? quelle fut. ma mère pour 
que je sois ainsi maudite en Israël! Malheur à moi; 
à qui puis-je me comparer? aux oiseaux du cieh hélas! 
ils sont féconds devant toi, nionIHeu; aux animaux qui 
peuplent la terre? tu lair accordes des petits! à ceux 
qui habitent Tonde? hélas! ils se reproduisent sans nom^ 
bre. Oh! ^is^dis^mimDieu, àqui puis-Jenie eoxuparer?» 

£t plus faast quand sainte Anne a mis sa fiUe au 
monde; que; j^eine de jc»e, d'ivnesse, ^e offre un repas 
aux grands d'Israël, elle s'écrie : << Je chanterai ta 
gloire, ô mon Dieu, parce que tues vénuâi moi, et que 
tu m'as arrachée aux outrages dermes ennemis. Qui an- 
noncera aux fils de Ruben que sainte Anne allaite son 
enfant! Écoutez, écoutés, ô vous tes douze tribus, parce 
que sainte Anne aHaite son enfant ! » 

Quoi de plus gracieux que Jésus figurant avec de la 
terre des petits oiseaux, auxquels avec un souffle il donne 
la vie, parce que les autres enfant^, compagnons de ses 
jeux, l'accusaient de les avoir mal imités P 

Et ce voyage dans le désert où lesUons, les tigres en- 
vironnant le fils de Dieu, marchaient sans fureur auprès 
du daim et de l'agneau timide ; et ces voleurs surpris de la 
gaéjlri80niniraculjeuseâeleurenfafft,prés€[rvant lé Christ, 
m. laissant! son nom; et l'arbre du désert, abaistoht 
sisi'brancheB pour ofTrir i Marié le repas qui lui man- 
qHiÉit;'Certes, si les éerivaitiS apocryphes ont rendu le 
Christ quelquefois cruel et xiiéchant, plus soavetit ils 
l'ont représenté comme le bienfaiteur de l'humatiité, 
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guérissant toutes les douleurs physiques comme il savait 
guérir celles de Tâme. 

lies légendes sur la Vierge, et sa mère ont pres<jpie 
toigours un caractère qui leur est propre. Les senti* 
ments doux et tendres y dominent ; il semblé que Tan- 
gélique, bonté qui animait la Vierge ait passé dan$ 
Tâme de ceux qui composaient ces récits; Parmi tou* 
t^ celles que nous avons lues, en voici une relative à 
sainte Anne, dont la compositicm nous a frappé; elle se 
trouve dans une bible en vers du xiii® siècle. Cette lé- 
gende y porte un jtitre particulier : De Notre-Dame 
sainte Marie. Le trouvère commence. par faire un appel 
à Tattention des lecteurs : 

Si vos volez que |e vos diè 
De Dieu et de sointe Marie , 
Or faites pais, si m'escotés. 
Comment nostres Sires nasqui 
Et qui 3a mère engenui; {engendra] 
Ainsi comme sainte Aiine fut née, 
Qui aine ne fu d'onime engenrée 
' Mais par le terdre d'un eoutel , * 
En la puisse saint Fanotiel, 
Là fu sainte Anne engenuie {eHg^néree) 
Qui fu mère sainte Marier 

Puis il continué t 
, « Mille ans a près la désobéissance du premîe'r homme^ 
Dieu t^ransporta Tarbre de .vie dans le jardin .de saint 
Abrabap; un ange vint prévenir le^ patriarche que 
sur cet arbre le fils de Dieu serait crucifié; que la fl^ir 
dç cet arbre donnerait le jour à un chevalier qui met- 

. ' Par le frottement j le netioieiiient d'un couteau. . 
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trait a» monde, sans lé coocours d'une feottiiie, la mère 
d'une vierge que Dieu choisirait potir mère'. » Malgré 
la difficulté qu ily avait à rendre dainement ces détails 
gÀiéakgiques, notre poète s'en tire très-bien : 

« Ami, dit l'ange, enlmds*n>9i. L'arbre que tu as ici 
j^nté, est celui ou Dieu sera crucifié; ou «m cœur 
sera percé; et où ccMilera tout ^n sang. De la fleur 
naîtra bâ mère d'une vierge dont Dieu ferai sa servante. 
Elle sera la nère de noire Semeur le roi du ciel , le créa- 
teur*.» 

Le grand prodige arriva td qu'il était annonoé. Abra- 
ham avait une fille qui respira les parfums de la flevr 
del'arbre, et qui dèvintenceinte; pour prônversoninno* 
cence devant les Juifs qui Taccusaient , *elle consentit à 
entrer dans le feu, nue, f^n chemise; les flamaMS, res- 
pectant la jeune fille; s^ changèrent en fleurs. 

tf Iln'y eut pas un seul tison» pas un charbon qui ne 
devint joue, jwe» :U«e fl/eur de lys ou d'églantier ^. » . 

' Amis , dist-il , enteu à mî ; 
Tn as an ai-bre planter ci 
Où Diex sera crocefiés , 
Ses caera f^erdés et atacdiés: • 
£t si s^a coTers de tanc 
Et colera aval son flâne. . , < 
Et de ceste flor naiêtra* 
Uns chevaliers qui portera 
La mère à icelepuc^ 
Dont Damel Dieu fera e'ancè)»; ' 

Mère sera noalreS&anoi: 
Le roi del cîel le eréat^. 

' Onques nî ot un «9I Uran 
Qui fast enpris de ?if charbon, • 
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Un tel miracfe, on le pense bien, rëtaUit l'Imnneur 
de la jeune filk. Elle n'en donna pas moîv» le jour k un 
enfamt qui devint chevalier, puis roi, puis empereur et 
possesseur, sans qa'il en connût toutes les propriétés, de 
l'arbre de vie. Il fallait i pourtant qu'il soupigonnftt quel- 
que vertu à l'arbre;, car, pour guérir de^nialades, il en 
cèupa un fruit qu'il divisa en différentes parties, et il 
essuya ensnite sur sa euisse le couteau dont il s^étaif 
servi. O prodige! le suc ^nératèur de l'arbiNe s'intro- 
duisit dans la cuisse. 

M Quândil-vit leilôùteatt mouillé par le frwt,41i'êssttya 
sur sa cuisse, qui enfla, «t qui produisit k plus gentille 
damoisille qu'on ait vuevue fut Sainte Anhè que Die» 
aitna tant^.>M . • 

La, cuisse dé Vemfermt Fûnomt (c'iesi le nom qu'il zf 
dans le poème) grossissait chaque jour outre mesure ; en 
vain consultait-il lesm^decinslés pluscélèbi^«t ksélercs 
lesplus /^ânb> nulne pouvait trouver i^emèdeè son ittal ' .- 

Qui ne fost rose de roûer. 

Ou flors de lys oa.d'aiglentier. .. 

^ Qaant il TÎt le coatei moillic 
De son boB fruit qo*il ol taîBîé» 
A sa cubse le reseua 
Que la cuisae s'en eftpraiognà . 
D*ane mult gente damoiaele 
C'ouques nus hoins ne vit pios hid^; 
Ce fut aaiute Anne» dopi \e cllaiiè» . 
Qac Dam^ Diex fMHrMsa tant. 

^ Aine ni vint nûretr tant sénés, 
Fisiciçus, ne clerslétrés. 
Qui séust cUro la doIcH* : 
De la cuisse Tenipferéor. 
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H lia fdllul; attendre netiC looid* ayant d!étre d^rvrë, 
et alors il accoucha par la cuisse d'une charmante 
petite iilk ; Faiiouel n'en fut pas iimns honteux d'ê- 
tre devenu aiiisi père ^ qwnqu'il eût pu s'appuyer de 
l'exeoiple de Jufpiter et de quelques auti«s dieux; Il ap^ 
pelle aussitôt auprè» de hii mi chevalier de cmiiian^e, 
et hti orddftné de porter au milieu des bois sa prdgâii- 
ture» et de la Uier sans xttisëricorde; le ehevalier obéit, 
mais au moment o& il ali^t frapper la victime, vue 
cdlconbe descend du ciel, et lui dit : 

« Chevalier frère, ne frappe pas cet enfant; de' lui 
naîtra une vierge queDieu choisira pour làère ^. 3» - ' 

Le chevalier écoute avec soumi^sioif l'ordre divin; il 
dépose la jeune fille dans lin nid de cygnes qu-il ^aper*^ 
çoit près de là. 

c( Puis Dieu prit soin^el'eiiffimt : un cerf lui apporta 
sa nourriture; il était* beau ^t avait èes bois superbes 
qui produisaient des âeurs de toutes les sortes. Chaque 
jour, quand la jeune fille criait, le cerf, en lui offrant 
des fleurs, parvenait a l'apaiser si bien qu'elle s'en- 
dormait 2. » ' 

^ chevalier fr^re, or. té tieAqiMiîi . 

Retien ton coop, pa^k à iiKli.r 

N*occire pas celé mescbUie : 

De ^ istra une Tirglne . . 

Où Dex char eiiaaepranderâ 

Quant en terr« deêcendera. 
2 Pnisfu Dex g«rd« del enfant". 

Par le sien saint comttaildenMnt . 

Si li enToïa sa provende - ' ' 

Par .i. cerf qni«rt en lalende, * 
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Ainsi élevée, l'enfant agrandit vile : à Tâg^ de in ans 
c'était déjà une fille accomplie. 

Un jour que Fanoud chassait, il rencontre le Cer£ mi^ 
râculeux, le poursuit, le blesse, et le pauvre animal se 
réfute sous le nid de la jeune iUle, qui reconnaît son père,, 
et lui demande grâce pour le cerf sa nourrice.. 

fc Saint Faiiûuel voit son wfant ; il parle douceâient 
cl dit : Belle, qui és^tû? Sire, répond Tenfant, ne le sais- 
tu pas? je âùisiJa fille que tu portas dans ^ cuisse; le 
chevalier auquel tu commandas de me tuer^ me laissa. 

Kl *. » 

Fanouel , trèsréionné, enmàène sa fille et la marie à 
Joachim, chevalier dé son empire; de cette union na- 
quit la vierge Marie mère de Dieu. 

Qdi ttuit eitoU paranf et blax 
£t dcurameat estoU iamar : . > , . : 

Cornes avoit mult assises, 
' Flôrs i avoit de mainte» guises 

Ghasoan jdr ert desos le ni ; 
'. ' ■ ^ Qoâtit li cniiès jfitoit «L cri ' ; 

D'une des flors le rapaisoit 
Tant que li enfès s'endormoit. 

* Saint Fanoiax Toit s6n «nfont ; 
Si a parlé mntt doucement, 
CourtoisemeBl k salua ^ 
Et bêlement li demandai 
«Bêle, (Mst41,^t qtà ies^ftt? ' 
— « Sire, dist^elè, neses-tn? ' 
Je sais celle que tu portas , 
Par ta cniae t e» délivras, 
Li chevalier ici me mist 
Gui commandas que m'ocési&t. 
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£!ette légende fait partie d'une vie de Noire-Dame , 
en vers du XHI^ siècle, qui iii*est quela traduction dés 
différents évian^les apocryphes . Elle fut dès le teitops 
où elle parut l'objet d'une singulière critique* : dausfe 
manuscrit 7577 de la Bibliothèque du Roi, qui contient 
le poëme de la concejption de ff^ace^ on trouve ce pa^ 
sage évidemment interpolé, puisqu'il n'^st que dans ce 
manu^rit de la fin du XIU® siècle :' 

Anne de Bethléem fu née , 
De flour ne fu pas engenrée , 
Ce saicbiés^Tous eertainement ; 
Mais d'omme conspue charoeUement. 

Ceilei^ei tU*8oi$nt confondu » ^ 
Qui croifnt un roman qui fu. 
Qui iist que de flour iert venue 
Sainte Anne et engenue. 

Malgré toutes les recherches que nou5 avons pu faire 
et dans le Codex p$èudepigraphu$ Novi TeUamenti 
de FabritiuSj et-^ans h Codex apocryphus Novi Tes- 
tamerUi, etc. de M. Thilo (lÀp$iœ^ t83â, in-fr*), 
nous n'avons pu trouver aucune indication des sources 
auxquelles Herman, auteur présumé^ de notre poëme , 
a pui^é la légende racontée plus haut. Les auteurs du 
ton]» XVni* de l'Histoire littéraire de la France , aux- 
quels nous avons communiqué l'analyse du poëme ma- 
nuscrit qui nous appartient, t'ont pas été plus heureux 
que nous. Dans la partie du livre des Légendes relative au 
Christ et k sa mère , nous publierons ce poëme dans 
50» c^fitier. . 

Nous voici parvenu à la troisième division, aux Le- 
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gendèi proprement dites, aux actes des martyrs ou des 
hommes qui, sànsscmffrir la mort pour défendre leChris- 
tinànisme, ont consacré leur vie à en propager les doc- 
trines» Cette partie de la littérature sacrée est (;onsidéra- 
blo; jelle commence, avec les premiers siècles de l'Eglise 
et s'étend presque jusqu'à nos jours ; elle ne forme. pas 
seulement une division notable de l'histoire du Christia- 
nisme, elle est encore une source féconde à laquelle peu- 
vent puiser les historiens de la littérature , des mœurs, 
ou ménïe des peuples de l'Europe. 

Selon le témoignage dtt écrivains des premiers siècles, 
c'est une coutume qui remonte aux commencements de 
l'Église chrétienne, que celle de conserver les actes des 
apôtres et des martyrs, et de sanctilier leur mémoire. 
Dans le livre deis pontifes romains, vulgairement attri- 
bué à saint Damase, élu pape en 366 et mort en 384, on 
lit, au sujet de saint Oément, mort après âSi : « U in- 
stitua sept notaires, entre lesquels il divisa les qitatorze 
régions de l'Église. Ils âaient chargés, chacun dans le 
pays qu'ils habitaient, de recueillir avec une curieuse 
sollicitude les actes des martyrs. i» Be même livre ajou- 
te : « Alors que saint Clément était le plus occupé à re- 
cueillir ces actes ; il Succomba victime de soti zèle. » 
Témoignage duquel on peut inférer avec Bolland qu'il 
avait composé un livre sur cette matière. 

Fabien, élu pape cent trentcrsix ans après saint Clé- 
ment, continua et même étendit l'œuvre commencée par 
lui. U adjoignit aux notaires des sous-diacres auxquels 
il confia le soin de réunir les actes écrits par ces notai- 
res, de les examiner, et de s'assurer s'ils rempilaient 
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exaclemoii leur fonctioa. Le même livre pontifical nous 
ac(Hiseryéceiémaîg»«gèV. . ■ .■ 

Cetle iiistîtulioii> rigoureusement maintenue non seu- 
lement dans les Gaules^ mais encore, dans les églises âe 
l'Asie, de PEgypte et ait l'Afrique, produisit un certain 
»(»âbre de monuments griginaux, qui, conservés dans^ 
les archives cathédrales ou dans les monastères, furent 
les plus surs témoignages de l'histoire de la primitive 
église. ' 

Plus tard, aux temps des invasions qui bouleverser* 
rent l'Europe, il y eut aussi de saints prélats qui vinrent 
en aide à cette institution, et templacèrent les officiers 
pontificaux, qui avaient disparu au milieu de toutes ces 
révolutions. Ainsi nous lisonsdans les actes de saiutMar- 
cdlin, évéque d'Embrun au vi®' siècle, le passage sui- 
vant: 

<c Par les largesses du Christ, les combats des illustres 
martyrs et les louanges des bienheureux confesseurs oiit 
rempli le monde à ce point que presque chaque ville 
peut se glorifier d'avoir pour patrons des martyrs nés 
dans sou sein. De là il arrive que, plus on écrit et ré- 
pand quelle inestimable récompense ils ont reçue de leurs 
vertus, plifê s'accroît la reconnaissance des fidèles. AuAsi 
je prends flooti plaiMr à rechercher partout les palmes 
de ces glorieux champions ; et, en vojrageantdansce des^ 
sein, je suis arrivé à la citéd'Kmbrun. La , j'ai trouvé 



^ Hie regione» divisit diacanibu» , et fecit tepteni suhdiaconoB qui $ep^ 
tem notaris imminerent , ut gesta martyr um in intégra ealligerent. Liber 
poutificalis, préfaco dn recueil des BolUndiêtei^ t. I, p. ziT, col. a. 
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qu'un homme depuis long-totnp» déjà endopmi dans te 
Seigneur, faitmaintenant d*insi^es miracles. . . . J'ai de- 
mandé curieusement quelle ayait été , pendant son en- 
fance, la façon de vivre de ce saint homme; quelle était 
sa patrie, par quelles preuves çt merveilles de vertu il 
s'âait élevé à la charge suhlimc^ de pontife, et tous m'ont 
déclaré d'une seule voix ce que je laisse ici écrit. Des 
hommes même doQt l'âge s'est prolongé bien tard , et 
dont quelques-uns ont atteint quatre-vingt-dix et jus- 
qu'à cent ans, m'ont donné sur le saint pontife des ré- 
ponses unanimes.... Je veux donc transmettre sa mé- 
moire aux siècles futurs, quoique je sente ma faiblesse 
succomber sous un tel fardeau ^. » 

Après les notaires pontificaux et les saints hommes 
qu'un zèle ardent pour le Christianisme porta à réunir 
les actes des' martyrs, il faut chercher quels furent les 
plus célèbres auteurs qui consacrèrent leurs veilles à re- 
CueiUii? la vie des saints. Parmi ceux qui ont écrit en 
grec, nous placero^ au premier rang Eusèbe, évéque de 
Césarée, dont l'Histoire Ecclésiastique est connue de tous 
les chrétiens-. Il inséra dans cet ouvrage les actes d'un 
certain nombre de martyrs; mais, en outre, il avait 
coipposé un recueil exclusivement consacré à cette ma- 
tière. C'est lui-même qui nous l'appreiid dans plusieurs 
passages de son histoire ^ . 

Ce livre, écrit par un homme aussi sage, aussi éclairé, 

(i). Vie de saint MarceUin, dans les Aeia Sanetoram des BoUantfistes; 
so atril, t. II, p. 7(0. 

2 Lit. IV, chap. XIV, — Liy. V, chap, ï, IV, Xt. 
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auraït jeié u»e grande lumière sur les époques^de persé- 
cution ; maUielireasement il n'est pas parvenu jusqu'à 
nous. 

Après révéque de Césarée, mort vers 340, nous par- 
lerons du GvecSbnon le Métaphraste,^ qui vécut dans 
les. première^ années. du x^ siècle. D'une famille noble 
et^cKe, d'un savoir profond, étendu,, il paraît avpir 
joui des honneurs du monde ; il est certain au moins 
qu* il fut dans les bonnes grâces de Tempereur Léon. Il 
en profita .avec grandeur et modération, au témoignage' 
de Psellus^ son biographe, et s'appliqua principale* 
ment à imiter les actions de ceux dont il a écrit la vie. 
Il est probable que .ce fut à l'époque de :Son élévation, 
qu'il employa sa fortune et son joriédit à recueillir les 
actes des saints apôtre et des martyrs ; mais, les ayant 
trouvés d'un style rude et incorrect, il.entreprit de les 
rédiger dans un ordre meilleur et dans un style plus 
digne de la cour d'Orient qu'il habitait. Cette opinion 
est celle de BoUand , qui la soutint contre Aubert Le 
Mire, qui prétendait que le Métaphraste avait seuk^ 
ment recueilli les anciens actes dès saints et les avait ' 
ran^ dans un ordre chrimotogique. 

Quoi qu'il en soit, Psellm nous assure que Simon 
quitta le monde en souriant, et que son âme alla re- 
joindre an ciel celles de .tous les justes d<Hit il avait 
conservé les actions. U ajoute que son corps, enfermé 
dans la tombe, rendait une odeur suave et délicieuse, 
qui remplissaitdejoie tous les cœurs. Les ouvrages du 
Métaphraste, la plupart traduits en latin, ont été pu- 
bliés par Aubert Le Mire et Bolland. 

3 
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De ces hagiographes célèbres qui ont écrit en ^rec , si 
nous passons k ceux de l'Église latine, nous en trou¥^- 
rons un nombre bien plus considérable. 

Nous avons cité plus haut un passage de la vie de 
saint Marcellin qui nous faisait connaître comment le 
saint éréque consacrait tous ses instants à rassembler 
les.actôs des martyrs ; nous avons dit que plusieurs 
prélats se livrèrent à cette pieuse occupation ; parmi 
eux nous citerons saint Jérôme , qui réunit dans un vo- 
lume les vies de quelques martyrs, que saint Céraune 
ou iaint Céran^ évêque de Paris au commencement du 
vu^ siècle, avait recueillies. Ce prélat écrivait à tous 
les clercs qu'il supposait instruits des traditions pieu< 
SÇ5 de leur contrée; les priant de les recueillir pour lui. 
Il s'adressa entre autres è un derc du diocèse de Lan- 
grès, nctamé Wàmàchar^ qui lui envoya les actes des 
trois saints jumeaux Speusipe^ Elemipe et Métemipe^ 
martyrisés, dit-on, dans ce diocèse, peu après le milieu 
du n^ siècle. Il y joignit ceux de saint Didier y évêque de 
Langres, qui subit le même sort cent ans plus tard * . 

On trouverait aisément dans l'histoire du Christia- 
nisme, du IV® au X® siècle, beaucoup de faits analogues ; 
mais au temps des invasions normandes, c'est dans les 
monastères que furent composées ces légendes nom- 
breuses auxquelles sont 'mêlés beaucoup de faits histo- 
riques altérés, il est vrai, par un grand nombre de fa- 
bles. 

Et en effet, nous lisons dans l'histoire des différents 

* Cours d'Hiêtoire de1W. Gaizot, t. II, 1829, p. i54« 
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nKHiâstères que les frères s'occupaient à coiûposer 
des recueils relatifs aux saints hommes de leur congré- 
gation , ou bien encore à topier les actes des anciens 
martyrs de la foi. Souvent nous trouvons cités dans 
les annales de cc^ congrégations , des écrits sembla- 
bles. Quelques-uns d'entre ^ux étaient même très-con- 
sidérables. Ainsi, nous lisons dans Tbagiologe deFulde, 
vers 1156, que Rugger, abbé très-remarquable par 
sa science et sa piété, avait composé un- recueil de ce 
genre, en soixante volumes. Parmi les bagiographes 
célèbres de cette époque, il faut citer Vincent de 
BeawoaU, qui a composé une encyclopédie à laquelle il 
donna le nom de Spéculum tnujas (grand miroir) V 

Dans la partie relative à l'histoire, et qui n'embrasse 
pas moins que depuis te commencement du monde jus- 
({u'â l'année 1340 de notre ère, il a donné les actes 
d^Un grand nombre de martyrs; mais il avait copié k 
cet égard Helinandy moine deFromont, dont l'ouvrage 
est rempli dé fables. Dans ces. écrits, déjà la simpli- 
cité des premiçrs bagiographes a disparu; elle fait 
place à Une suite de faits miraculeux dont la multipli- 
cité fatigue et n'offre plus qu'une image décolorée des 
premiers temps du Christianisme. C'est un reprothe 
qui peut s'appliquer à là plus grande partie d'un li- 
vre célèbre pendant tout le moyen-âge et même jus- 
qu'au xviu* siècle , et qui est connu sous le nom de 
Légende dotée. Il fut composé en latin au xiu^* siècle , 

< Voyeft sur Vimmt de BeaavtUê et sur les ouvrages qu'il a composés, 
uaiirâcle très-étendu de M« Daunou, dans le XVIIl* toI. de VHi$toire 
lUUraire <U (a France. 
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^ar Jacob de Varagine ^ moine de TOrdre des Frères 
prêcheurs, et ne tarda pas à être traduit en français 
et dans plusieurs autres dialectes vulgaires ^ B(^nd 
fait un' grand éloge de la science études, hautes vertus 
de Jncob de Voragine^ et il affirme que son recueil 
n*est parvenu jusqu'à nous que. chargé d'interpola-* 
tions ridicules, de contes superstitieux , dont l'évéque 
de Gènes ne. doit pas être considéré comn^e auteur. Il 
cite principalement ces sottes interprétations du nom 
dès saints qui précèdent chaque légende. Tel qu'il a 
été composé ou altéré, ce livre -ne fut pas moins, de- 
puis qu'il a vu le jour , le plus câèbre des, recueils ha- 
giologiques , celui dans lequel on puisa un grand nom- 
bre de détails et de fables, celui enfin qu'aux premiers 
siècles de l'imprimerie on reproduisit sous toutes les 
fotmes et dans toutes, les langues. Nous verrons plus 
bas quelles furent les autres légendes particulières qui 
servirent à compléter et à dâigurer V œuvre, dorée de l'ér- 
vêque de Gènes. Continuons notre examen bibliogra- 
phique. 

L'Europe savante vit naître pendant le cours des 
trois derniers siècles plusieurs ouvrages consacrés aux 
actes des martyrs et des saints ; les deux plus célèbres, 
et ajuste titre, de toutes ces collections , sont le recueil 
connu sous le nom des JBollandistes, et les neuf volumes 



* Le* mdnincrîto de la Légende doréê^ et deidnreffses traductions qu'elle 
a eaes en langae Tulgaîre, se tronrent commanément ; souvent réimpri- 
méo , elle a en plnnenrs éditions même au xv* siècle. Voyez le Manuel 
du Libraire deU, Brnnet, wimoiForagine(Ja€, ds}«et aussi le supplément 
du même auteur. ^ 
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publies par les. Bénédictins sur les saints de leur Or- 
dre. Nous ne parlcfrons ici que da premier t de ces 
monuments. ^ 

BoUand, célèbre jésuite belge, publia , en 1643 , le 
premier volume d*un recueil qui, continué par les: 
frères de son ordre jusqu'à la .révolution de 1790 , 
forme , ïnm qu'incomplet , la plils /considérable. de& 
collections qui jamais aient été consacrées à VhagiokK 
gie*. 

On pourra se faire une idée du nombre des mo-* 
Auments contenus dans cette collection , quand on 
saura que seulement pour le. mùis d'avril elle contient 
la vie de M7â saints. U.faut lire dans les leçons du 
célèbre professeur ^ auquel nous empruntons ces dé- 
tails, les raisons qu'il donne de cette prodigieuse fécon- 



* Jeta Sanciorum quoi quoi 

toribus eeUbrantur, etc., etc., 

Bollandus , etc. , etic. Âniuerpi 

iadistcibution : 

Janvier 


ioto orbe eoUuntur , vel d eathoUcis serip- 
eolUgit, digessitf notis iilustravit Joann. 
ia>, 1645 à 1794. 53 vol. iu-fol. En voici 

a volumes, 


». 


Février 


3 




Mars 


3 




Mai 


3 
8 




Jain 
Juillet 


7 
7 




Août 


6 * 


, 


Se^t. 8 

Octobre 6 josqu^au i4* jpur. 



Total. 53 

'^ P. 159, du t H' du Cours d^Histoiré tnodern$ par M. Guizot^ Paris, 
i^3^-i»8-à9*3ô; 5 voL iorS* 
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dite : faisant remarquer à ses auditeurs que toute Kt^ , 
térature profane avait cessé au commencement du vi* 
siècle, il prouve que les légendes durent à cette circon- 
stance leur développement, leur rickesse et leur popu- 
larité. 

, « Et d'abord , dit le prpfesseur, vous savez à quel 
]^int était déplorable Tétat moral de la Gaule franque, 
quelle dépravation et quelle brutalité y régnaient. 

» Le spectacle des événements quotidiens révoltait 
ou comprimait tous les. instincts moraux de Thomme; 
foutes cboses étaient livrées au basard , à la force*; on 
ne rencontrait presque nulk part, dans le monde 
extérieur, cet empire de la règle, cette idée du devoir, 
ce respect du droit qui font la sécurité de la' vie et le 
repos de Tâme. On les trouvait dans les lé>gendes. 
Quiconque jettera un coup-d*œil , d'une part sur les 
chroniques de la société civile , de l'autre sur les vies 
des saints; quiconque, dans l'histoire de Grégoire 
de Tours seulement, comparera les traditions civiles 
et les traditions religieuses, sera frappé de la diffé- 
rence. Dans les unes, la morale ne paraît pour ainsi 
dire qu'en dépit des bommes et à leur insu, les intérêts 
et les passions seules régnent, on est plongé dans leur 
chaos et leurs ténèbres ; dans les autres , au milieu d'un 
déluge de fables absurdes, la nK)rale éclate avec un grand 
empire , on la voit , on la sent ; ce soleil de l'intelli- 
gence luit sur le monde au sein duquel on vit. ...» 

A cette cause, le professeur en ajoute deux autres 
l)ien puissantes, bien rationnelles: dans la première, il 
fait voir comment les Légendes et toutes les fables qui y 
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sont comprises répondaient aux besoins de sympathie, 
d'émotion, d^amour, nécessaires à notre |ia1;ure; besoins 
auxquels la barbarie des temps, Jes usages brutaux de 
la guerre et de la conquête ne laissaient plus ^ucun dé- 
veloppement; etpourt^nt, dit- il éloquemment, ils né- 
taient pas morts dans le cœur deThomme, ils aspiraient 
souvent à se déployer, et Je spectacle de leur présence, 
de leur pouvoir, charmait une population condamnée à 
n'en jouir que bien peu dans la vie réelle. Les Légendes 
lui donnaient ce spectacle/ 

L'autre cause est aussi frappante, aus^i facile à com- 
prendre que celle-là. Nous laisserons M. Gui^^ot la don- 
ner lui-même, et nous ne chercherons pas à abréger ses 
paroles : « Indépendamment de la -satisfaction qu'elles 
procuraient à la moralité et à la* sensibilité humaine, 
dont la condition, dans le monde extérieur, étaitsin^au- 
vaise, le» Légendes correspondaient encore à d'autres 
facultés, à d'autre besoins. On parle beaucoup aujiour- 
d'huide Tintera, dU ittouveafteot qui, dans le Cours de ce 
qn^ofk appelle vaguement le moyen-âge, animait là vie 
dj»s peuples.. Il sem)>le que des grandes aventures, des 
spectacles, di^ récits vinssent sans cesse émouvoir Ti- 
jqil9g^tiou; que la société fut mille fou plus variée, 
plus amusante qu'elle ne l'est parmi nous. Il en pouvait 
bien 4tre ainsi pour qudqueè hommes placés dans les 
rang^ supérieurs (Hijetés*dans des situations singulières ; 
mais pour la masse de la population, la vie éts^it pro- 
digieusement monotone, insipide, ennuyeuse : sa destinée 
s'écoulait à b même place; les m^es scènes se repro- 
duisaient sous ses yeux; presque point de mouvement 
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extérieur; encore moins de mouvement d'esprit. Elfe 
n'avait pas plus de plaisir que de bonheur, et la condi- 
tion de son intelligence .n'éfait pas plus agréable que 
son existent matérieUe. Elle ne trouvait nulle part, "au- 
tant que dans la vie des Saints, quelque aliment à cette 
activité d'imagination, h ce goût de nouveauté, d'aven- 
tures qui exercent sur les hommes tant d'cm'pire. Les 
Légendes ont été pour les chrétiens de ce temps, qu'on 
me permette cette comparaison pu,rement littéraire, ce 
que sont pour les Orientaux les longs récits, les histoires 
si brillantes ef si variées, dont les Mille et une Nuits 
nous donnent un échaiitîUon. C'était là que l'imagination 
populaire errait librement dans un monde inconnu, 
merveilleux, plein de mouvement et de poésie. H nous 
est difficile aujourd'hui de partager tout le plaisir qu'elle 
y prenait il y a doyze siècles. Les habitudes d'esprit 
ont changé, les distractions nous assiègent; mais nous 
pouvons du moins comprendre qu'il y avait là, pour 
Cette littérature, une source de puissant intérêt *, » 

En examinant le tra v ail des Bollandistes , on voit qu'ils 
ont recueilli dans tous les tnonumehts latins écritô depuis 
le ri® siècle environ jusqu'au xv^ les actes nombreux 
qu'ils ont publiés; et que les érudi ts qui avant eux 
compoisèrent des recueils moins .considérables, il est 
vrai, avaient aussi puisé k la même source: Noiis ajou- 
tons que beaucoup de Légendes restent encore inédi- 
tes, puisque les Bollandistes se sont arrêtés au 14: du 
mois d'octobre. 

* Même onvragcy mtême toL> p. 174-176- 
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Mais il est encore des hagiographes d^une autre 
nature que ceux dont nous avons parlé jusqu'ici. 
Parmi les jongleurs du moyen-âge , parmi ces hommes 
que leurs mœurs; souvent mauvaises, et leur vie errante 
firent proscrire des différents états de l'Europe, il y eut 
beaucoup de légendaires. Il est à croire que les pfais 
hardis de ces enfants de la gaie seience^ les plus débauchés 
même, savaieltit, ponr lés récitej au peuple dans le saint 
jour du dimanche, la vie mise en rimes de quelques 
saints ou saintes célèbres dans les pays qu'ils parcou- 
raient. 

Ces rimeurs se coiitentaient de tourner, dans le lan- 
gage qui leur était familier, des compositions du même 
genre écrites aux' temps qui les avaient précédés , par 
des confrères en gaie science, rmis àoni la vie plus 
sainte avait été consacrée à Dieu. 

Dès les premiers temps de la poésie en langue ro- 
mane, nous trouvons en effet un certain nombre de lé- 
gendes en rimes, composées presque toutes par des moi- 
nes ou des ^cclésia^stiques. Ainsi au commencement du 
xi^ siècle, saint lêraèi, chantre ànDorat\ mit en vers ro- 
mans la vie de JésuS-Ghrist. Après lui, Thibaut de 
Vetnoh, chanoine de la cathédrale- de Rouen , composa 
des chansons spirituelles ' sur ' saint Vulfran et saint 
fVandriké. Dy en' eut aussi sur saint Thibaut de Pré- 
vins, de la maison des comtés de Champagne, qui fvtrent 
souvent répétées par les jongleurs et ménestrels * . Tel- 

* Histoire littéraire de la France, il VII, Avertissement, p. lvi. — 
Voyei encore le t. II du Choix des Poésies originales des Troubadours, 
pàrMjRlijtiôtlard. Pam, 1817, în-S.p. cxlti et suir.^ct j44-4e. - 
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les sont les anciennes poésies dpnt quelques fragnaents, 
parvenus jusqu'à nous» servirent de modèle on plutôt de 
sujet aux rimairs des-xu® et )ai\^ siècles. Seulement ces 
derniers ajoutèrent à leurs récits des circonstapces enr 
core plus merveilleuses, qu'ils puisaient dans les écrits 
apocryphes , très-répandu^ alors, ou bien dans le» tra- 
ditions populaires « Toutes ces légendes ont éprouvé les 
métties transformations que celles d'un autre genre. Les 
actes laûns qui Içur ont servi de modèles ressemblent à 
la vérité , ets'en rapprochent $ous plusieurs points, Avec 
le temps cette vérité relative s'est effacée de pins en 
plus, et ell^ a presque entièrement disparu sous les dé- 
tails mensongers. Ces légendes sont tout aussi nom- 
breuses que celles en prose latine qui les ont précé- 
dées;, et si l'on pense que }a phis grande partie n'est 
pas arrivée; jusqu'à nous, on verra que xette hagio- 
logie populaire ne fut pas moins féconde que son aî- 
née. Et d'aiUeurs elle eut les mêmes causes à peu près 
que celles déduites précédemment, av,ec t^nt d'habileté, 
p^r M. Guizot. A vrai dire, il y av^it déjà moins de 
malaise général, et la vie du peuple n'était pas aussi 
dure qu'aux siècles rudes et grossières de l'invasion. Lp 
main de fer* du conquérant ne pesait, plus si lourde 
sur Je serf ou le m%nitnt, ejt les bourg0ois^ asscanblçs en 
commune, avaient su élevter nnf^ barrière qui devefi^it 
plus forte chaque jour. Mais cette existence triste: et 
VicHiotooe, si bien retracée plus haut, n'était pas chan- 
gée ; le populaire , qui ne comprenait plus la langue 
latine , était bien heureux quand le dimanche , après 
l'office , le jongleur du pays venait lui chanter les ac- 
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tions toutes merveilleuses, touteis remédies de miracles, 
du saint qu'il venait d'honorer; 

Ces légendes ea langue roniané fixeront surtout 
notre attention; par leur forme. Par lès traditions 
qu'elles contiennent , elles rentrent plus particulière- 
ment dans le cadre que.nous nous sommes proposé de 
remplir. D'ailleurs nous ne les citerons qu'en leur op^ 
posant les véritables actes recueillis dans les proniers 
temps de l'Église par ces hommes pieux dont uous 
avons parlé , et que Bolland et les savants de TOrdre 
de Saint-Benoit^ ont pubKés avec la* saine critique qui 
les distingua toujours. 

UI, IiÉGEHDBS RELATIVES AUX HOMMES CÉLÈBRES 
DE L'HISTOIRE ANCIENNE ET MODERNE. 



Si deslégendes sacrées nous passons à c^s qui sont 
relatives aux hommes câèhres de l'histoire ancienne 
et moderne , nous trouvons aussi upe matière considé- 
rable ayant ses divisiims naturelles ,. divisions qui se 
partagent en faits nombreux et distincts. 

£t d'abord , en considérant l'homme individuelle- 
ment , nous voyons , comme nous l'avons dqjà remar- 
qué , qu'il n'en est peut-être pas ur seul parmi tous 
ceux dont la mémoire est arrivée jusqu'à nous , 

* Jeta Sanetorum ordini$ SaHeti-BenedUti in êéeutarum eioêiêê distri- 
buta, etc. , etc. CoUegit Dom, Lucat d'Achery , etc. Je eum eo edidil 
D> Joh. Mabilloo, etc. Paris, 1^9. 9 parties in-fol. 
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dont les véritaUes actions ne >soieiit environnées de 
fablcâi plus ou moins étendues , pliis-ou moins bizar- 
ites. Quel que soit le temps, quel que soit le pays où 
nous portions nos regards, toujours une légende se 
mêle à . la vérité. Parmi les noms célèbres que nous 
pourrions multi(>lier comtme exemples, en voici trois des 
plus fameux : Homère^ Alexandre et Mahomet. 

, ËB^ ckerdiani quelles furent les croyances accréditées 
mr, Homère, nous lisosis, dans le< prologue du Roman de 
Troyeéy composé au xii* siècle par le rimeur anglo-nor- 
mand Benott deSainte^More^ les faits suivants : Homère 
fut un merveilleux poète; il écrivit sur la gueisre de 
Troyes, et il chanta la destruction de cette grande ville. 
Mais il ne dit pas la vérité , car nous savons sans aucun 
doute qu'il naquit plus de cent années après les événe- 
ments ^U' il racontait. Quand il eut fini soti livre , le 
peuple d'Athènes s'irrita contre lui, l'accusa de trahi- 
son, parce qu'il, avait fait combattre les hommes con- 
tre les Dieux; mais Homère fut un si grand poète, 
qu il parvint à fa^ire adopter son récit coimne vrai '. 

• ^ Homen» qai la der^ m^rreHeas 
Et sagesei escieiKteuft» 
Esorist de la destrucion. 
Del grand siège et de Facheson 
Por coi Troye fut désertée, 
^ Qui ainz pub ne fu abitée. 

Mais n» dist pa^ ses livres ▼oir. 
Car bien sayons, sans nul espoir, 
Qa*il ne fn pas de .c. anx nez 
Que li granz oz lu asanblez. 
Il i faut, sans somes parfit» 
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Notre rimeur ajoute qu* à Rome, un nereu de Sâl- 
luste trouva dans une armoire*la relation authentique de 
la guerre de Troie, écrite eai phrygien par Darès, prê- 
tre d'Ilion ; que ce neveu de Sallusteinit en langue latine 
l'ouvrage du prêtre, etqu'ii a' suivi ce véridique trans- 
lateur. 

Après cette tradition, qui appartient aux hommes 
lettrés du moyen-âge , voici un conte populaire plus 
gai, extrait d'un livre imprimé en 1534, et dont le style 
piquant ne laisse rien à adirer : 

ce Le divin poète Homère, qui en ses premiers atts^ 
fut nommé Melesigènes, mais puis après (ut appelé 

Conques n'i fa, ne liea n'en vit. 

Quant il en ot son livre fet. 

Et an Athènes 1 ot reiret. 

Si ot cstt*enge cônteuçon : 

Dtfnpner le vortrent par rcîsèn '* ' 

Por ce qa*ot f^t Us bame Dex 

Conbatre aiea homes charnex. 

Et les Déesses ansemant 

Feisoit combatre avoec la geut. 

Et'qnant son livre recetèrent 

Pluif or por ce k reCtuèffent ; 

Mèa tafit fa Homera de granl pris 

Et tant fist puis, n con je trais , 

Que ses livres fa récénz 

Et en auctorité tenus. 

(Boman ée Trayn^'^vr Benoit de Sainte-More. 
Ms. du Roy, 73-Caiigé, fol. 184, r» col. a.) 
Voyez, sur henoii de Sainte-More et ses ouvrages, le t. XIII, p^ 4^7 ^^ 
«uiv. , de Y Histoire littéraire de ta France; le t. XVII, p. 635, du même ou- 
vrage. Voyez encore Fabbé de La Rue, Essais sur tes Bardes et Us Jon- 
gleur» angh^ormands, t. II, p. ^88 à 906.- 
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Homère, c'est-à-dire en langue ionicque» aveugle ou 
privé de la veu^ , tiri jour qu^il s'estoii allé esbanôier 
sur le riviiige de la mer, rencontra aulcuns mariniers. 
Ek pour' aultant que Homère eu cheminant regardoit 
contre le ciel^ en s'esmerveillant des estranges œuvres 
de nature, iceulx nautoniers commencèrent soy farcer 
et rire de lui, Iç jugeans ibl.et ydiot. Dont fut aulcune- 
ment marry Homère, qui leur demanda quelle chose 
ils a voient de ainsi rire. Lors les mariniei^ respondi- 
rent que vrayment se mocquoient-ih de luy qui s'est!- 
moit de plus saige et subtil engin , que tous Ceulx de 
Grèce : et à peine pourroit-il souldre la question qu'ilz 
proposeroient. Homère va dire qu'elle seroit doncq dif- 
ficile outre mesure, s'il n'en sçavoit donner l'interpré- 
tation. Les nautoniers respoïident : Or devine , Homère: 
Ce que naguière nous avons prins nous avons perdu , 
et ce qui s*est saulvé nous avons. Si Homère lors fut en 
grand' fantasie, ne s'en fàiilt esmerveiller, car certes il 
ne sçavoit tant yinaginer en soin esperit qu'il sceut k 
quoy tendoit la signifiance de celle question, et tout 
son jugement se toiirûpit sur les poissais. Longuement 
fut Homère sans soy mouvoir, estonné durement. Mais 
les mariniers rioyent à plaine giieuUe, voiant qu'un tel 
poëte estoit par eulx mis de cul et fait quinault. Enfin 
après que Homère par les mariniers eust sceu la signi- 
fiance de celle question on dist qu'il fut si actaint de 
despit pour la vilitë delà demande qu'il n'avoit peu 
souldre qu'il issît hors de sa mémoire et entra en une 
folie qui lui dura presque dix ans, sans pouvoir recou- 
vrer guarison. Et comme dient aulcuns , enfin il se 
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tua pour celle raige qui le vexoit si longuement \ » 
Si du chantre d'Achille, neus passons au grand 
Alexandrej néns trouvons sur le héros macédonien des 
fables si noijabreuses, que leur simple analyse dépasse- 
rait encore les bornes de cette introduction. Nous dirons, 
seulement que les rapides conquêtes accomplies par le 
iils d'Olympias, la puissance peu durable^ maijs bril- 
lante, qu'il exerça sur les peuples de TOrient, firent at- 
tacher à sou nom des traditions multiples et embellie^ 
de toute la magie naturelle à ces peuples : mêlées avec 
les actions véritables ou fausses que les auteurs -anciens 
et ceux des premiers siècles de notre ère recueillirent 
dan8 les nombreux écrits relatifs à ce vainqueur dt^ 
monde, ces fables produisirent une légende très-éten* 
due qui inspira souvent les trouvères du-moyen4ge. il 
en résulta ces fameux romans d^Âlexandre, qu'il nous 
est impossible d'analyser ici; Seulement voulant faire 
connaître les principaux traits de la légende relative 
an roi macédonien , voici son histoire merveilleuse 
d'après uti trouvère qui^ né au xiv^ siècle, r&uma 
dans un long poème une partie des traditions fabuleuses 
qui étaient répandues alors ^: ^ . 

* Préface du IWre intitulé : Les fantoêtiqueê Batailles des grands 
roys BodUardës et Croaeus: translaté de, latin' en françoys. Imprimé nou- 
vèlUment. i554. I^on,Fr. Juste, i toL petit in-8. VoyezBranet, Manuel 
du Libraire^ arôde Homère* 

3 Le ponage ipie non» «Uoos oilor est lansilyÉe d*iiae parlie d'un 
poème en tbiï français appelé le Benart contrefait. Ifoas Je cbano^s 
d*aprè8 M.' Robert, qui a examiné ce poème dans son Essai sur les Fa- 
baUstee français^ t. !>, p. ciui des Fables inédites des xli, \ntet tiT* siè- 
cles, et Fables de La Fontaine rapprochées de celles de tous tes auteurs qui 
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<c Nectanebus, roid'Egypteetsavantniagtcien, chasse 
de son royaume- par Artaxerce , se réfugie à la cour du 
roi de Macédoine ; celuirci â;ait absent. Le priiice égyp- 
tiea, devenu amoureux de Cléopâtre, lui apparatt sous 
la figure d'Âmmon, et lui persuade que les Dieux: veu- 
lent avoir d'elle un enfant, auquel ils deslinent Tempire 
du monde. Philippe, également prévenu par des songes 
de l'honneur que lui préparent les divinités, voit avec, 
plaisir la naissance. d'Alexandre, qui égalait sa mère en 
beauté, quoique dans ^a figure on pût retrouver quel- 
que chose du lion et du léopard..... A peine adoles-- 
cent,. il reçoit les ambassadeurs du roi de^ Perse, qui 
yenaient chercher le tribut que Philippe avait coutume 
de payer : « Alle^, leur dit le jeune prince, il n'y a plus 
rien ici pour.yous : tant que mon père n'çut.pas d'hé- 
ritier, une poule lui pondait des œufs d'or qu'il en- 
voy^it à votre maître, pour avoir la paix ; mats depuis 
qu'il a un fils, là géliue est.dçvene stérile. » 

, A( Alex£|ndre avait quinze ans lorsqu'il fit^^a première 
ehevMlerie ; à son retour, Phiijippe est tué dans une ba- 
taille con^e uji tr.ansfuge grec envoyé par le roi de 
Perse, avec une armée, pour obtenir le tribut qu'on lui 
avait refusé. Le héros venge la mort de son père par 
celle de l'assassin; puis, se mettant à la tête des Grecs, 
des Thraces^des Macédonien^ et des Barbares, il part 
pour soumettre le monde : il se rend maître de l'E^ 
gypteet de l'Italie, passe en Asie, prend Tyr, et livre les 
batailles si célèbres, que notre auteur raconte d'une ma- 

avaient avant lui traité les même» êajets, etc., cLc.^ Parb, i8«5, a vol. 
itt-S. 
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nière tout autre querhistoire: il règne dansées récits une 
confosioh extrême : les noms, les lieux, les temps, tout 
est défiguré, tout est bouleversé. Par exem^le^ c'est 
après avoir pris PérMVo/m(PersépoIis) qu'il arrive aux 
. tombeaux des Grecs et des Troyens morts sous les murisi 
d'Ilion. 

Darius se rendait auprès du roi Porus, dont il a'vait 
împteré les secours, qiaand il fut assassiné par deux sa- 
trapes. Alexandre venge sa mort, et lui fait rendre les 
derniers honneurs. Il poursuit ses conquêtes, et, après 
avoir vaincu Porus,- il écrit au roi des Brames pour 
l'engager à se soumettre; c'était Ovide iiui était alors 
leur souverain. Sa réponse ne ressemble en. rien à celle 
que le conquérant reçut des Scythes : « Nous sommes 
gens simples, ne suivant que les lois de la douce 
nature, et ne reconnaissant que les doctrines de Jinm- 
Chriii; vous autres Grecs, qui vous regardez comme 
fort au-dessus de nous, vous êtes au-dessous de la brute, 
puisque vous adorez des divinités infâmes. », 

B nomme les dieux de La Grèce, r et Xcti voit que c^ 
prince, ou celui qui le fait parler, ue connaît pas mieux 
la mythologie que l'histoire : ApoUinain est la déesse 
de la médecine et de la musique; Selerau est le dieu du 
froment; Pallade dieu du veirtre, étBacchus dieu des 
bras, etc. 

Nous ne suivrons pas le prince grec dans les Indes 
orientales, où il trouve des merveilles Âi^es de l'esupir^ 
des fées, et comparables ^ toutes celles que peuvent 
nous offrir les Mille et une NuiH : déjà il avait vu dans 
une partie de ces contrées, que l'on peut comparer au 
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royaume de Cocagne, le château du sdeil , qui semble 
ici représenter rempiredu feu; il avait soumis la terre; 
il lui reste à examiner les deux autres éléments, l'air et 
Teau. Pour lé premier, on attache à un trône, sur lequel 
il s'assied, des griffons que Ton a fait jeûner pendant 
plusieurs jours ; lui-même tient des viandes placées au 
haut d'une longue lance qu'il âève au-dessus de sa tête, 
et les oiseaux fabuleux , qui doivent le transporter Wr 
dessus des autres humains, le font monter en cherchant 
à atteindre la pâture qu'on leur office; quand il à assez 
contemplé le globe d'un point très-élevé, il ahaisse ia 
même lance, et se$ coursiers ailés, se dirigeant dans le 
sens que l'appétit leur indique, le.ramènentsur la terre. 
Voilà, je crois, un aérostat aussi ingénieusement inventé 
que les aiglons d'Esope, ync' véritable cloche de plon- 
geur, faite avec des verres transparents et bien solide- 
ment unis, lui sert h reconnaître les prodiges que l'hu- 
mide élément renferme dans son sein, 

Après tant de faits remarquables en tous genres,, il 
retourne à Babylone, oik il meurt empoitonné dans un 
festin*. 

Cest dans la célèbre chronique attribuée à l'arche* 
véque Turpin que nous trouvons l'une des phas tocien- 
nes^et aussi l'une des pins curieuses de toutes les tradi* 
tions relatives à Mahomet. La voici : 

' « ïjes ydoles et simiilachrbs lesquelles Charl^naigue 
troua» en Ëspaigne furent tontes destruictes par son 

^ Koycz • SUT TotigUi^ des fables relatives au roi macédonien , VExa- 
men critique des anciens historiens (T Alexandre, par M. de Sainte-Croix. 
Seconde édition. Paria, an ziu-i8o4« in-4« P* i65.' 
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commandement, fors l'ydole qui est en la terre nommée 
Allaudaus. C'est le Heu proprement auquel est Sialam, et 
est dictSalam Dieu en langue'arabique. Les Sarraxins 
disent que celluyydole forgea leur législateur Mahomet, 
lequel ik honorent en son nom et commencèrent à l'ho- 
norer des quant il viuoit encore. Le dict Machomet, faux 
législateur, scella et signa en ceUuy simulalchre une lé- 
gion de dyablës par son art magique. Et a celluy faux 
ymage si grand force et vertu par celluy art, que jamais 
personne ne la peult rompre, car quant aulcun Crestien 
s'approche de la dicte statue magique , il périt inconti- 
nent. Mais quant aulcun desSarrazifts va en celluy lieu 
pour adorer et deprier le dict Mahomet, il s'en re- 
tourne sans aulcunelesioâet blessure. Si aulcun oysean 
d'auentùre se mect sur Iç dict ymage machometiste, il 
meurt soubdainement * . » 

Pendant le xni® siècle, Vincent deBeaùvais, dans son 
Miroir historlal *, et le frère Guillaume de Tripoli, 
moine du couvent d'Acre, donnèrent sur le 'prophète 
des détails assez nonibreux mai^ faux pour la plupart. 
Us ne portent pas cependant un caractère de merveil- 
leux aussi prononcé que les faits rapportés plus haut; 
quelques circonstances de la vie de Mahomet dénatu- 
rées par des détails empruntés aux mœurs de l'Occi- 
dent, composent le récit dés deux moines. C'est d'a- 

* Chronique de Turpin, en français ; f* 2, t", coL 2, delà réimpression 
faite en 1 855 chez Tcrxtoolo pour Silvestre. Paris, in-4*. — Voje» aussi 
la page 10 de la même chronique latine , donnée à Florence en 182a 
par Ciampi. 1 vol. în-8. 

^ LiTre xxùi, cfa. Sg, du Spéculum historiale. 
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près eux qu* Alexandre Dupont, trouvère du xni*iiiè- 
rle, à fait un poème qui reproduit, en les anorplifiant en- 
core, tous ces récits men^^ongers *, 

Dans un autre poème déjà cité plus haut , le Renard 
conirefaity se trouve sur Mahomet une légende qui 
nous fait très-bien connaître dans quel esprit le moyen- 
âge inventait sur les hommes célèbres des fables gros- 
sières et leur donnait pour cadre ses coàtumes et ses 
mœurs. Voici comment Renard parle de Mahomet^ qu'il 
dit avoir été contemporain du roi de France Dagobert: 

a Cétoit un cardinal fort instruit et; doué surtout du 
don de la prédication : tout le sacré collège lepressoit 
d'aller dans l'Orient pour convertir les SarTazins.; il 
refusoit opiniâtrement. Pour le décider à accepter cette 
mission, on lui promit de le créer pape à b mort de ce- 
lui qui occupoit le trône pontifical; il céda aloi^, et ne 
partit qu'à cette condition. Il possédoit tellement l'art 
de persuader, que les Sarrazins accoururent en foule 
pour l'entendre, et ne tardèrent pas à embrasser la 
religioti chrétienne; m^is le «ouverain pontife venant 
à mourir, les cardinaux nie se souvinrent plus de leurs 
prconésses : un d'entre eux fût nommé à cette dignité 
promise à Mahomet, et<5elui^i, indigné de leur man- 
que de parole, détourna lès peuples qu'il avoit convertis 

* Ce poème a été publié sous ce titre : Boman de Mahomet, en vers du 
xiij* s(Vc/e^ p«r Alexandre Dupont ; et Livre de ia loi au Sarrasin^ en prose 
du XIV" sièaU; par Raymond Lulle, etc., êtes ; par MM. Relnaud et 
Franc. Michel. Paris, SilTestre, i vol. în-8*. — Voyez sur Guillaume de 
Tripoli , Fabriclùs, Bibliotheea latina nioMii evL Sinner, Catalogus codi- 
cum Mss. Biblioiheeœ Bernensis^ etc., etc. Bern», 1770. 3 toI. in- 8^, 
t. II. p. 281. 
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de la route qu'Ukur aydtt montrée» et les engagea dam 
les erreurs lea^plos graves * . » ^ 

Toutes ces fables et pltisiéùrs entres aficare furent de 
nouveau joaises en lumière par un religieut espagnol que 
descritîques représ^tent comme un juif C(mverti..Ën 
iA59, Alplionse de Spioa , moine die Tobservanorce: de 
Saint-Fraiiçois, recteur de FUniversité de Salamanque, 
et chargé par quelques évêqués delà recherche des hé« 
rétiques, publia un livfe bien ignoré de nos jours, mdis 
qui eut au xv* et auXvi^ siècle plusieurs éditions. Dans 
cet ouvrage, qu-il intitula Forteresse de la F^^y (Fortali- 
tiumFidei), Alphonse, examine les. afférentes guerres 
que la Chrétienté eut à soutenir >GoMre les peuples infi^ 
dèles, et c'est avant de raconter les coinbats livrés aux 
Sarramns que Vauteur parle de Mahamei; nous em- 
pruntotis à cet ouvrage, mis en français quelques années 
après sa publication,, les deu« fragments qui vont sui- 
vre .et qui r&ument parfaitemetit toutes les- croyances 
superstitieuses qui.se rapportent au prophète : 

(c Le premier article est de la.naissasbce de Machomet 
quant à sa lignie, et quant au lieu de sa nativité. Pour- 
quoi il esta noter que Machomet prinst sa naissance de 
la lignie de Ysmael, fils du patriarche Abraliam et de 
Agar.sonancelle(«^n?«ii^e). Cestiû Ysmael fut très-mau- 
vais ydolatre , pourquoy Dieu k débouta de la maison 
de son père, et Tetivoya demourer au désert de Pharan, 
cojaame il appert au xxi^ chapitre de Gen^e...... Ici 

C auteur donne une longue généalogie depuis Cédar fils 
d'Ismaèl^ jusqu'à Abdalla^ qui engendra Mahomet dans 

* T. I des Fables inéditu^ ett. de M. Robert, p. cxlv. . 
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îime femme appeUe Emina, fiUede Haym ; pui$ ilajoute: 
La quelle Emina conceut et enfanta le ^\tX Machomet 
en une ville nommée Ytraris , emprès Mecque ou 
Royaulme d'Arabe; cestui Machomet, le tiers angele 
dyaboUque pour la confusion du genre humain, lequel 
eust une bantère très haulte en bquelle «stpit escript 
Coneuffiscentia CamiSy soubs laquelle il milita jusques 
à sa mort, et en deceut plusieurs h<»nmes et tous les sec- 
tateurs de sa très mauldicte secte . . . . 

« Le second article est assavoir par quel auteur la 
secte de Machomet eust sa naissance, pour quoy^il est à 
noter que le dei^us dict Abdallas père de Machomet 
avoit grande familiarité et société avec ung très saige 
juifs en la science d'astronmoie, fe^quel juifsi estoit aussi 
bien enseignié en la loy des Crestiens comme en la ï&f 
des Juifs; et advint que etk Tan que la dessus dicte 
Emina conceut le dit Machomet, en toute la terre d'A- 
rabe fut très grande siçicheresse ^ tellement qu'on ne 
povoit ahanèr ne semer, et par difficulté de pain les 
homes ne mengeoient siqon herbes et les radhines 
qu'ils pouvoient trouver aux champs. Quand donques 
le temps vint que Emina acoueha de son enfant Mac^ 
h^Euet, le dessus dict juifs regarda et signifia la concor- 
dance des estoiles et des planètçs sur la nativité de l'en- 
fant, et entelidî par icelle conjectaratîon et concordance 
que cest enfant devoit estre fort et puissant ^n royaulme 
et en là loy; et quant ceste nativité advint, Abdallas 
son père estoit allé en Jérusalem pour faire son oraison 
a Dieu, comme il estoit de coustume) car adonc tout le 
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moiidepour la plupart e^toit Crestien. Quant il fut re- 
tourné, rastranomieu juif dessus dit lui récita ce qu'il 
avoit trouvé et entendu en la nativité de soyi enfant ; et 
tantoât apirès le^ dit A^allasmboumt en la dite ville de 
Ytra^. Au teois qUeMachometfutnés, céulx d* Arabe 
et d*Auffrique estoient en grande variacion, assavoir à 
la quelle credence ils se tairoient, ou à la foy des Cres- 
tiens, ou des Juifs, oo à ensuivre la secte des Arriens, 
les quek pour lors firent ;grand trouble en Téglise de 
Dieu, et comme Machomet fust venu en Teage de quatre 
ans, le juif a&ironon^ien dessus dict faindy (feignit) en 
mentant que deiix angeles estoient venus à Macbom^, 
et.lui avoient esrachié son cuer et Tavoient parti à moi- 
tié et en avcient osté tQul le sang, et que après ils Ta- 
soient lavé d*eau belle et nette et Tavoient pesé contre 
les cuers de dix hommes ^e b lignie et après contre mille 
autrescuersd'autreshommës, ctque tonsjours ils avoient 
trouvé que le cuer de Machomet pesoit plus que les au- 
tres et que se cestm cuer estoit pesé contre tous les au- 
tres cners de tous les hommes d'Arabe, -qo'il les éxcedi^* 
roîl e» prix, et dist ee ji&fs. on ment^ii que l'angele 
Gabriel lui avoit révélé toutes ces. choses en vision. 

» Après doncques que Machomet fut venu en Teage de 
huit ans, sa mère Emina morte et son tàyon (ay^ci/) 
Abdemutalifmort,AbutaIibson oncle, frère à son père, 
le print en garde et le bailla à enseigner au dit juif as- 
tronomien, le quel l'instruisit en science naturelle et en 
k)ix des Juifs et des Crestiens, par laquelle doctrine aînsy 
receue du dist juifs il commença à croire les choses que 
depuis il mist en sa maulditte secte, laquelle il cx)mposa 
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à la perdition de toutes lés âmes qui y ont creu et qui 
encores y croient. Long-rtems fut Machomet introduit 
par cestui juif, et advint que quant il fut en Veaige de 
XXV. ans, souvent âloit en Egypte pourexercer marchais 
dise etdemouroit illec aucune /espace de temps chacun 
an, en conversant avec les Juifs et Crestiens, et espé- 
cialement, il conversoit souvent avec un moine d'An- 
thioce, nommé Jehan, lequel il tenoit pour son espé- 
cial amy ; et estoit ce moyne hérétique, et de ce moyne 
hérétique il aprinst plusieurs choses tant de la nouvelle 
loy comme de l'ancienne, à sa dëfensipn contre les Juifs 
et Crestiens, quant il disputeroit entre eulx, car tout ce 
que ce moyne luy enseignoit estoit contre Dieu et contre 
la loy. Il fust aussi disciple , d'un autre moyne; notamé 
Sergitts, hérétique en Terreur des Arriens. Cestui Ser- 
gius, pour ses erreurs débouté de son monastère, vint en 
Arabe et s'acompaigna de Machomet, auquel il enseigna 
plusieurs choses tant du Nouvel Testament cpmme de 
l'Ancien, par quoy il appert assés de qui la mauldicte 
secte de Machomet eust sa naissance ; car ce fust d'un 
juifs, et de àeux moynes hérétiques et du dyable, qui 
fust le principal maistre ^ » 

* Extrait du quatrième et du cinquièmje livre de ia Forteresse de ta Foy, 
Ms. du XV* siècle. On lit à la fin: Le présent volume a été translaté de 
latin en françois par Pierre Richart dit TOiselet, prestre et ùùré d^es Mar- 
ques. — T. I, p. 68, 70^ 73,. du Catalogtts CodieuÈn M$$» BibUothecœ 
Bemensis, etc., etc., curante, R. K. Sinner. Bem», 1^60. in-S., ^vol. 
— Voyez^ dans la Biographie universelle de Michaud, art. Spina ( Âlr 
phonse de] , quelques détails sur ce Franciscain ; voici le titre de sou livre : 

Fortalitium Fidei in universos'christianœretigionishostesi Jadœorum et 
Saraoenotum, non. invalida brevis neC minus tacidi eompendii vailo rabietn 
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Si nous passons à dfes temps plus. modernes, nous ne 
trouvons pas un moins grand nombre de ces traditions 
fabuleuses; elles nmplissent au contraire la meilleure 
partie des premiers teïnps historiques chez lès peu- 
ples actuels de TEurope. Un fait relatif à notre his- 
toire littéraire pourra donner une idée de tourte l'éten- 
due de ces traditions, c'est que les poèmes consacrés aux 
actions presque toujours merveilleuses de l'empereur 
Gharlemagne et de ses compagnons d'armes, forment 
un ensemble de plusieurs cent mille vers. 

Cette partie toute nationale du Livre des Légendes 
mérite, On peut nous en croire, de. fixer Vattention; ja- 
mais peut-être un aussi beau sujet n'a exercé la plume 
d'un écrivain. Là tout se rassemble pour toucher l'âme, 
pour étonner l'esprit, pour les charmer parades récits 
variés et attachants, h^s plus nobles souvenirs, les noms 
des héros les plus célèbres de notre histoire, se mêlant 
à des traditions trop ^souvent fabuleuses, il est vrai, 
mais qui ont amusé notre enfance, et dont nous retrou- 
vons avec plaisir l'origine dans ces anciens poèmes, 
quelquefois plus vrais qu'cm ne l'aurait soupçonné 

cohibens; fortitudinii iurrii non absre appellatam quinque tarrium inex- 
pugnabilium nuinimine roAianàt succincte admodkmêt ad amusêim quin^ 
que partium Ubrorum farragine absolaiam. Naremberg, i494# i49^( 
Lyon, i5ii et 1 5 25. ia-4 etin-S goth. — Voyez encore au sujet des fa- 
bles admises sur Mahomet le chroniqueur Mathieu Pftris k Tannée i356, 
p. 289, col. a, de Tédltion de Paris, tcutc GuîM. Pelé, 1644, in-fol. Jfa- 
thei Paris Mcnaehi AlbanetAis AngH HietariaMajor^jnxU cxemp4arLon- 
iliuense. 1671^ etc. , etc. Editore Wil. Wah. 

Voir aussi Desonpiion des Monuments musulmans du cabinet de M. le 
duc de Blacas, par M. Jleinaud. Paris, 1828, 2 vol. iii-8,t l,p. 288, d 
t. Il, passim. 
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d'abord. Là^ passent tour à tour sous nos yeux, Gbar- 
lemagne, dont nous voyons la grande figure peu à pea 
se réduire h des proportions bien petites, et devenir, 
après avoir épouvanté le monde, le type du roî féodal, 
seigneur de la principauté de Laon et insulté par te plus 
mince de ses vassaux; Roland, Olivier^ Fierabras, 
\es quatre fils Aimon sur leur cbeval Bayard, le 
cousin Maugis , qui par astuce devint pape de Rome , 
le fameux C^er le Danois et TaTcbevêque Turpin, le 
type du prélat-guerrier des temps féodaux ; noi» voyons 
tous ces hommes accomplissant des actions plus ou 
moins étranges, mais toujours nobles et grandes. Dans 
ces longs et curieux récits, jamais la fable ne s'est ap* 
proéhée 'davantage de la réalité. On retrouve celte der^ 
nièi^, on- la devine sous une foule de détails intéres^ 
sants pour les mœurs , mais quelquefois trop longs et 
pér conséquent fastidieux. 

Il est vraiment curieux de suivre la fortune de ces 
brillantes' compositions : nés des chants que le peuple 
allait répétant sur la grande époque du règne de Char- 
lemagTO et de ses fils, cespotoies, qui scmt appelés Cha»- 
sons de Gestfis^ s*étj&xàiTeni peu à peu sous la plume 
des trmivères, qui charmaient ainsi les loisirs du cloître ; 
puis vinrent s'y joindre encore les récits étrangers que 
les jongleurs y ajoutèrent à mesure qu'ion s'^éloigna da- 
vantage de l'époque et des actions qui avaient donne 
naissance à ces p>oèmes, et des temps où vivaient ceux 
qui les premiers les avaient réunis. Quelques actions 
miraculeuses attribuées à Charlemagne et dont le nom- 
bre augmenta beaucoup avec sa canonisation , firent 
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passer le merveilleux dansées GhansMs de Gcêîm «sses 
courtes, asses simples, dans I«ir rédactien primitive, 
mais qui prirent en ces tramformatioits une prolixité 
fatigante. Des &its et des komines d'une époque pos- 
térieure vinrent se nékr à ces récit», et.d^à au 
xm* sièiple on ne retrouve presque {dus de Ckaiwnu 
de Gestes avec teur native origiiiaKté. C'est sons cette 
forme et à cette é|K>que que tes pofcbes jouirent de 
leur plus grande illuslraticm: Recueillis en de splen- 
di4es manuscrits, ils cbarmèranl les ennuis des chite* 
laines et de kurs nobles époux , alors que ces deniers 
éteieia^t reirans par l*biver dans l^r triste manoir. 
Combien de fois , réunie dans la grande salle, rangée 
autour de ses maîtres assis sMS le dais féodal, toute la 
geni du cblteau écouta le chapelain lisant le poème des 
Garins ou celui de Guillamiu au ampt nez, ou bim en* 
core les longues aventures des i/uaire fils Ainum ou du 
noUe chevalier Trisi/an; combien de fois (%s âmes 
guerrières , au récit de si hautes actions , se sentirent 
émues ; combien de fois ces hommes poussèrent des cns 
de joie alomque le héros mettait glorieusement à fin 
les plus terribles entreprises! Ce fut là, nous le répé* 
tons, le triomphe et Tapogée de cette littérature. Ptlis 
tard, ces poèmœ ayant cessé d*étre compris, furent tn- 
duits exk français et en prose; ils perdirent la vigueur 
originale dont les avaient empreints les vieux, chants 
populaires auxquels ils devaient naissance. L'impri^ 
merie , dès son origine , s'empara des romans de che- 
valerie; elle les reproduisit presque tous, mais en prose 
et en altérant encore le langage dans lequel ils avaient 
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été traduits. Jusque là cependâat ils gardèrent quel- 
ques traits de leur vieUle originalité; mais ils se perdi- 
rent entièrement à la fin du xvi^ siècle , alors que ces 
noUes compositions, abandonniées am presses vulgaires 
de la veuve Oudot et formant une partie de la Biblio- 
thi^ue Bleue s se vendirent sur le Pc^-Meuf , concurrem- 
ment avec les aknanadbs.populairesetle8 œuvres deTa- 
barin. Il est facile de comprendre, quand on les lit dans 
cette forme, la réprobation, le ridicule, que, dès le xvi* 
siècle, le génie de C^en^^m^^s et celui^de RabelaU avoient 
su jeter sur eux, ridicule que les. plates traductions de 
quelques prosateurs du xviii^ siècle n'étaient pas faites 
pour diminuer. 

On vçit par cette esquisse rapide.de la destinée lit- 
téraire de ces nobles écrits, qu'ils allèrent tovyours 
dégénérant, toujours perdant de leur forme native, de 
leur couleur originale. L'espace nous manque pour dé- 
velopper ici d'une manière cpnvenable toute l'impor- 
tance de c€i$ anciens poèmes; nous pouvons se^ulçment 
assurer qu'ils toucbmt à toutes les origines de notre 
histoire et de notre littérature^ de nos anœurs et de no- 
tre langage, origines qui ne seront bien connues qu'a- 
près une longue série d'études mir ces nombreux monur 
moits laissés à notre investigation. On ^ dit mal à pro- 
^ qu'ils n'étaient qu'une suite fastidieuse de cconbats 
entre quelques chevaliers errants et des.géants ou des 
moDstres créés à plaisir. Les récits de guerre y sont 
multipliés, il est vrai, et trop souvent rebutât le lec- 
teur, mais il s'en trouve beaucoup d'autres encore, et 
par eux seuls nous pouvons bien connaître la vie privée, 
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les coutumes, le langage de nos ateux. Certes, après un 
examen superficiel, il a été plus facite de condamner ces 
vieux monuments de notre gloire que de les lire etde les 
étudier. Malgré ce dédain, le temps est venu, espérons- 
le, où ils seront apprécia comme ils le méritmt.^ . 

Au milieu de toutes les légendes que ces monuments 
(mt conservées, nous en ehoisironsune qui, parles sou-^ 
venirs auxquels elle se rattache , les noms qu'elle cé< 
lèbre, s'élève a la hauteur d'une belle épopée; nous 
voulons parler de la Chanson de Roland. Ce poème, 
dont une des rédactions primitives vient récemment de 
nous être rendue ^, contient le récit de la câèbre ba- 
taille dans laquelle, attaqués par surprise au milieu des 
montagnes , les plus vaillants hommes de Tarmée de 
Charlemagne furent tués en trahi$osi. Comme il ar- 
rivé toujours pour les traditions les mieux comiues, les 
plus chantées, l'histoire ne nous a conservé que peu de 
lignes sûr le malheur de Roncevaux* ; mais les poèmes 

^ Déjà k'8 Tœax que nous fermons id sont en partie exaucés. Les 
tratanx de M. ffaynouarcl, ceux dr MM. P. Paris, Francisque Micbelt et 
de plaideurs autres, ont eomiiMîitcé à faire oonvattre loutes ^ ricbeis^i 
kifloriques ou littéraires renfermées dana ces anciens po^es. Nous es- 
pérons aous-même, en consacrant plu«k;nrs parties du Livte des Li- 
gêndêê k ces belles productions , aîder quelque peu à leur rendre tout 
Tétlat qu'elles niéritent. 

^ M. Francisque Michel , dans le voyage qu^il Tient de faii% en. An- 
gletenre, a trouvé nn texte en vers français dn xn* «1601»» do j^oème de 
Roncevanx { c'esjt grâce k Tobligeance qu il a eue de nous commnniqoer 
son travail, qui va bientôt paraître^ qae nous avons pn donner raualysc 
qu on lit ici de cette chanson du vieux temps. 

' Voyex à ce sujet la Dissertation sur le Roman, de Boncevaax, par 
M. H. Mohin. Paris, imprimerie royale, iSSa, in-8, page 76, Voyejt 
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de rédaction différente qui en ont conservé le souvenir, 
les chants t{ue:les nattons européennes y ont consacrés, 
les allosioiis fréqoentes que les trouvères et les jongleurs 
ont faites à ce sujet, tout prouve que cette bataille fut 
terrible» et causa de grandes pertes au puissant empe- 
reur. Dans notre poème, elle est considérée ainsi; ce 
ne sont pas seulement les Basques, les Gascons, qui at- 
taquent les barons français, mais encore les Sarrasins 
d- Espagne après avoir appelé à leur aide tous les peuples 
d'Afrique. Bien de plus simple que la geste de Bo- 
land ainsi que nous la lisons dans cette rédaction, dont 
on peut fixer le langage comme appartenant au xn* siè- 
cle; écrite en versde dix pieds, ellese divise en couplets de 
longueur inégale, rimant par assonnances, et qui pres- 
que tous se terminent par un cri de guerre, Açh qu'on 
peiit traduire^ en avant t Cest la mort du fameux Bo- 
land , des douze pairs de France , dont il faisait partie , 
et des vingt mille braves qui les entouraient. Analyser 
cette belle œuvre est impossible: d'ailleurs mise en prose 
. elle perd toute sa beauté; cependant nous allons tâcher 
d'en faire connaître quelques passages : 

Il y a ^pt ans que l'empereur Charles est en Espa- 
gne; il l'a presque entièrement conquise, et le roi Ma r- 
sile , après un conseil tenu avec ses amiraux, envoie à 
retnpereur un ambassadeur qui lui dit : 

<c Dieu vous sauve ! le roi Marsile vous présente une 
grande partie de ses richesses, des ours, des lions, sept 
cents chameaux, mille autours et quatre cents mules 

aussi la préface que M. F. Michel a [ilacée en tête de la Channon de 
Roland. Paris, Sihcstre , iS56 , m-8. 
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chargées d*or et d'argent; il vous demande de quitter 
rSspai^e, il s'ragage à vous suivre à Âix. » 

A ces proportions de paix, Charles, inclinant La tête, 
ne s'empresse pas de répondre ; il fait voiiir tous ses 
barons p(mr prendre leur avis. Roland s'oppose à b paix, 
mais Gand(m et le duc Naimes font observer qu'il se^ 
rait injuste de refuser un ennemi vaincu. L'empereur 
veut envoyer un ambassadeur à Maraile; Roland, le duc 
Naimes, Tarchevéque Turpin, demandent k remplir ce 
message, mais Charles leur impose silence : « Allez vous 
asseoir, dît-il; ne parlez que quand on vouslecom- 
mande. » 

Puis il reprend : 

« Trouvez-moi un autre banm qui remplisse ce mes- 
sage. 

•>— Mon beau-père Ganalon ? dit Roland . 

•^ C'est un hi»nme sage, » ajoutent plusieu^ barons: 

Mais Ganelon se lève, jette à terre son grand man- 
teau de martre, et s'écrie, en apostrophant Roland : 

u Fou que tu es, chacun sait que je suis tonbeau^père ; 
si Ton m'envoie à Marsile, prends garde qu'il ne t'arrive 
malheur. » 

Roland répond ; 

a Tu parles comme un fou ; on sait que les menaces 
ne m'effraient pas. C'est aux honunes sensés à remplir 
des messages ; si le roi veut, j'irai à ta place. 

— « Tu n'iras pas! s'écrie Ganelon ; tu n'es pas mon 
homme, je ne suis pas ton maître : Charles commande 
ici ; je remplirai sa volonté. » 

A ces paroles, Roland se prit à rire. Après cette in- 
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suite, Ganelon V9 remplir son message auprès de Mar- 
sile, et ne tarde pas à se venger en trahissant. Mais bien 
qu'il se rende coupable d'une action aussi lâche, le ba- 
ron français est lier et hardi devant Marsile, et quand ce 
dernier lui dit : « Charles est vieux maintenant, il a au 
moins deux cents années, ne pense-t-it pas au repos ? •—- 
Non , non , répond Ganelon, Charles est toujours fort; 
tarit qu'il aura autour de lui les douze pairs de France, 
Olivier, Roland, Charles ne peut craindre /wmme qui 
soit vivant. » 

Mais c'est dans le récit du combat que le poème s'é- 
lève à des beautés du premier ordre. Après une longue 
énumération de tous ces rois sarrasins qui viennent au 
secours de Marsile, nous voyons le» douze pairs de 
France et leurs vingt mille compagnons engagés dans les 
montagnes de Navarre, entourés d'ennemis qui s'a- 
vancent contre eux : Olivier, qui estmonté suf un arbre 
pour voir cette multitude qui les environnait, dit à 
Roland : 

« Les païens sont en nombre, €t nous Français nous 
sommes peu : compagnon, si tu scminais du cor» Charles 
viendrait à notre secours. » 

Roland répond : 

« Jà ne plaise à Dieu que mes parents soient honnis 
par mon fait ! je frapperai de ma bonne épée Durandal, 
et les païens seront venus à tort; ils mourront tous. 

-— » Compagnon, sonne du cor, répète Olivier. 

-t— » Ne plaise à Dieu, réplique le héros, qu'il soit dit 
par nul homme vivant que les païens m'ont forcé à son- 
ner du cor ; les Français sont bons, ils frapperont bien.» 
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Quand Roland voit; qu'U faat livrer bauiHê, H u 
ipendfart *conme lions ei^létf^ardê, il dit auiç^rançais : 

<< Compagnons , mes amis ^ l^empereur 'fions à Ibissës 
ici vingt miïie^ tous bfaves^.Oii doit soUtfm de grands 
todxrs. pour;3on seigiieur , r^oii ddit perdra de la:t^^ir 
èl dtt-saog:. Frappéa' de lalance* coimmo'moi'de *Ifa* 
randali ma bomie épeé qtie nié donna Charles. Si je 
meursy on- pourra dire qu^ellç élait ànoblé v^^al. >i ' 

Puis est venu Turpin Varchévéque ; il a ^t : •• • 

«f Sei^eur» baretis"; Charles • nous à Ifl^ssës . ici ; nous 
devons mourir pour notre roi et pour Refendre Ta 
Chrétienté.' Près de livrer bataille $nx SiaFrrasIns, ainm- 
dez*-vous , . coofessez vos - fautes , et si vops nimtei ; 
pieux mf rtyrs ,. vous monterez aux deux. >i Les-Fran- 
Ç^is ieprostertietft et l^réhevéque les bénit. 

Alors s'engage unî fei^ble ont^bat; mais lé nombre 
l'emporte anr I9 valeur, «t les douze pairs sneccmibéiir^ 
npn sans avoit^éôras^.^une foule d'ennemis. 

. Cepàidant>ils restent trois encore , T^rchevéquô 
Turpin; Olivier^ et R<fland. Qiïand ce dernier voit tous 
tesFr^^nçftis mor;^ « il a grand deuif i « Cher comp^gnoa, 
dif-il à. Olrvier, nous pouvons plamdi^e: d^ee France 
la i>^|ie: Ccmn&ent apprendre k CharJ^tnagne notre 
défait^?. . . , ; ;. ^ ... ' 

-— >> Mieux .vaqtmoniir^ répond Olivier, 

''^ >> AhJ.ditR(4^n4^jjêfvaissopiier.dti CQr; Chapes 
eqtendra;.6t nous poiirrrohs revoir.lè E'rancé. 

*— . »>*^ante eiTergngne! ç'éçrie pUvîer; quand je l'ai 
dit tu ne Fa^s pas youIu/, à.présent les Français soiâ morts 
par ta Itçgèyreté , il faut les suivre et périr avefe eux. 

5 
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.^ >> Jbe vaîd sonner 4u cor, 4it Rdlaiid. 
. v~i. » Si tu le ffliis^rriii OUVier, tu n^auni6 pas ma sœur 
f|uetudoîs.6poilser. i> . 

. I^U Turpin leur cpii|maiide.4'appekr Charlcis pcmr 
v^ger feur défaite , «I Relaud âonne du cor ayec une 
tette' for'be 4|ue le sang lui vient' à la bouche et que ^«s 
veines sahrisent. Charles, qui étaità tréntelieues, l*en- 
tends il s'-éene ; « Bataille fmUninr hommes 1-^^ Je ne 
/i? crcrf^pa*,» reprend Ganelon. '. . . . 

Tous les 'Français meurent, Roland tom^ épuise; 
irlui râste mpeir de vie cependant ;> il ^sitsdn cor, 
il en tire un son {Hce^^pe jxiouraiit. L'empereur s!ar- 
rôte"^ iiécoiite; • 

: «.Mal nous va, âit41; mon neveuRolandiiei^eul plus 
sonner! >» Et il dirige sa 'ma tohe vers Roncevaux . , 

RolândestseuKl^nk^vas'emparêr deM il prend 
^ booke-^ée Durandàl^ et veut -la, bri^r, contre la 
pierre; mais vàinsi «fibrts, la pierre se brise et non 
Vépéel i< AhlDurandal, s'écriele chevalier, comme tu es 
botme et Ustnche et '^brillante !..... » 

;Mais4loland% près ile Inourir ^ s'a|)puie -^toùtire on* 
arbre ; tourné 4on.visage.du eot^ de T^lspagnè, afin que 
Charies et son armée puissent dire que le noble baron 
est mort çn conquéran.t ; puis, demandant à Dieu pardon 
de. ses fautes, il rend Vâme , et les anges du ciél l*em- 
poi^ent avec eux: Roland n est plusl et Chaflemagne 
arriveà RoEiceVaux*!...... • - ' '- ' 

Ici se terminent les eittràils' que nous donnerons de 
cette magnifique épopée; L'empereur venge la mort des 
douze pairs, punit (jranelôn le traître; et revient dans 
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gbn i:;oyattme;'îaaiâ \\ est navre, îrjpteure, arraeHeses 
eheyeuic .f»làn(:s «t s'écrie : « Ak} que vai^gt^ dire s^t 
Français i qui me démaiidetoitt les ^omt pairs et 1^(^ 



IV; LÉfiBNDES RELATIVES AUX PEUPLÉS 
; ET AUX VILtES. 



> Â{H[^ avoir foit comprendre ce* qne rfcômttie pris 
individuellement a pu inspirer-à l'imagination des 
peuples, dierchonste quecesi peuples ont raconté sur 
eux-mâmes , surleur^rigine, sirr' les différentes époqtifes 
de leur histoire. Quanta leur origine, nous'la voyons 
tôiâ(]ôars environnée de fables , et ces fables s6nt pour 
im grand liombre 4'eutr6 «ux: la plu^ cb^fe comme là 
prusl ^crée des croyânîces; bien pFus ,' poiir les uafiôns 
de rantiqusté surfôût, île respect enVe^rs cies croyances 
n'a jamâiscéssé d'eitisteri ; ; • . * . 

Jjes GTiakTéefis prétendaient qu'avant le déluge ils 
avaient euxdix rois qui régnërom' quatre cent; trente- 
àfwL miHé itus. Les nornsde^^és princes ifnaginaires se 
trouvait dans lés fragmëntsdes historiens deChiaildéè; et 
Eefose assurait qtie, dé son temps , on .'conservait dans 
Babylohe des mémoires de ce qui s'était passé plus de 
cent cinquante mille ans avant lui. ^ \ "/ 

Les Egyptiens i/avatent pas moins >de prétention à 
passer pour le-plus ancien peuplede la terre ^ ctSynçelle 
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rapporté à cfe saj^r^u'avant lé premier, hcH»^^ qui 
i:^^ <;het etix^ ik.alraient été gouverna par dea di^tix 
pendant plys de/tféirtè mille ans*.' . * . 

Interrogeai ïè^ Grecs, ils vous réporidronl ^t^é leurs 
preipiers fois avaient tbuis été dieux ou fils des dieux. 
Jupiter frère du Ciel, et plus ancien cj^ué Vautre' Jupiter 
fils deSaiurne, futlepreim^r mi de. Crète. Phoronée, 
rpid'Argos, pi&ait polir être le fiïs d*uh fleuve. C'était 
une . opinion re0e dans Athènçs que Cécrops avait 
été moitié honime, moitié serpent. On connaît rhistoire 
de Ca^mùs, époux d'une fille ^ Mars et de \^énus, et 
celle de Thèbes, doiities murs ^'élevèrent au son de la 
lyre d'Ampliyon.. Enfiiji toute la. période tXHmueslEïuS' le 
nom de t«mps Irérinquies n'est ^ ckezi e)i;K, que rhistoiîre 
de là taytl^çlogie*. .i 

'.Quant aux Romains ^ x^hacun dé ^ nos lecteurs ^aif 
l'histoire' de là io^ve:<{ui nOUrnt P^bmi^lus la .stiblte 
dWgaiei^on de ce 4êVnièrrJes mystiques entretien de 
Niqna .avec. la ni^iàphë'^^érie ; il n'est pas besoin d'une 
bien grande critique pour placer tous ces faits au 
j[|{>mbre4ea traditions/ faWleu^es ^ < 

Avant que l^Hb(piliffute> et la scieneè n'eussent-^dairé 
Torigine; de» i^ieupleè modernes « nous voyons lés mém^ 
iûià&. écc^reditéesehjea. léur$. premiers biskorieo«. Les 

■ '♦'i^yncelle. ' / ' ^ . ' . • - ./ , 

' . . ' . J- . V y. ' '. ■ ^ . . ^' V " ..' . ' '• ' 

^ Valère MaxipD6| L- iS,*c. 4ot Diod., li«v ^rPattsàiiias^ 11^. a; 
Ar^toph.,Ve9p.« y. 4'>PaUi^^9 Hv* ^* , • 

^ Qu peut voir i'arigîaq et la cause (les «traditions faj^nlenses'^es 
Romain» danbtc tome I** de rhistoire àe ce peuple,, par le savant Niebhùr, 
traduite en françab par M. de Golbery. Paris^ i85ô. in-8. 
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Ëspa^fiote(mt;prélèfidiKjqii6^k^Cetbba^ 
habité Içur pays, qû'Hsdesc^iiddi^tik/Irttbal/iilis^^ 
Jistpbet ; ^ quf^ oë patri^rôhe ^^y^^V péiétré jùsi{ue dans 
l'^Espâf^, où'U régna pra^tcëot cinc{ttdiitè^' années ; 
et uniç^riain autettr de la'gâii^lofgie^j^ roki dé ce paya 
ne manque pasxtenQus donner lenoin de $e$ sucGesBcsiir» 
jû^uà^ priaede Troie* . . 

v€teisâiUa prét^ue&ndbÛQti des !p<y^.ueÊ^sdeFpaitte* 
et d'Angleterre paries lïVoyens fùgîtifis^; de knigiiea hi»- 
tcnres, (lea chrpiHques>.diespoèines,jcm^te à os^su- 

*j6lç 'el eeç «i|«nè're&. paissaient ^u jcnr'^^iècle pour des 
f^tts i$i.;aiitjieqtique$::que le' roi f^oûard II d'Aigle- 
terre, écrivant au papeBpni£acé.yiJP[,/l(^ confeid^re* 
C00Une établissant .ses d^^]^ siir j'Ëcossé. 

Quant à ce dernier pays, on peut^iire les tr^aditioIts re- 
h^âifes^u Gdteiméncenientdes<^j^^ dansBuch^iïan. 
Leur premier prince, assure c^ chroniqueur; s^appejait 
Ç^^^, fil^d' Argus;suivia^ 

dpXjéftofSk; H avilit. été eh Égypte,/oîi il ayait^iéppwé* 
la ^rincejSse; S^otà\ fille de l^hasaon / aveç^laquette îk 
vint en Ëcossér, et ce pays fut ainsk appelé <iu. ucmi de 
safedinle. ,.• 

Le3 Irlandais pr^endiés^que £'<^^ara>, jpetite-fîUe de 
•Noé i arboirda la \ première daiià Iciirf pays , qu'eue s'y 
réfugia pour échapper au déluge; mais qu'elle fut 
bieiHôt engloutie dans Viaondation générale* On*» num- 
4tre éiiGQl« aiujourd'hut un tombeau \|u'*Dn prétend être 
le sien, 

lia donc fafllu se contenter d'une origine moins an- 
cienne de quelques siècles , et c'est de Bartholanus ». 
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d^rveleinr àm-^i^kU ia$lig^>i^^ <im k)s 'Irlandab se 
XdnteDtâ'^rels8u$. 
. Le^ .Danois s^ sont |ia|a^^.que kut pii^mkr dqi 
s>{^p^t Dmn, et qu'il .ykait* longVteiD|is aY|»(it Ro- 
iwdnis; il^^lroyaiéntmêioiie savoir les-noms deaes^spe- 



Les Suédois recmoaissent j^ourlèurpraîm^' li»iÉfi^ V 
qv^Hs. pré^encléitt 2^^ir été. cOHtèmpetditi d^Oth^omel , 
soçf^es^ttP dejosoé. > * ' > . '• 7 ; 

. J^s lifongrûië aèrent qm 0annén èôûnia >r kcmi de 
PaUoonie a la jÉJongm^ qu'iKen fWle^f^reoMiBiriroi, et qvi - 
le comiùentemèot de son. rè^g;R6 .j(x^^ avee la eenl 
cinquanti^ijie ann^ atprès. te dékige; d'aittres-ficHit des- 
cendre* le^ HoQgi:oi$/â'aùjéUfd*htti.d-Han1ri6r9 fib dé, 
Ncmfrrod^^.. .» .'r"v:,', ..' -^ ' . ' - ^ ' ' ." •.'•'•: • 

Oi| )e Voit, toutes tes- prétendues; oi^gpkies oint lè^r 
aôurceplrennèrerdans^la Bible oii-biendanslestFaditiûiiS 
bemëriques él virgitienne^^iquin&.iurent jainaiâ p^r-, 
dius^ mè|iç pmidantJes/slècles .d^Ia {^usr^igrafidé .ignpi- 
tfaïuié. O'aprèft ce*<pe ofou^ avons dit suir.l^' Saintes 
Ëbriturès et sur Vimpditance q^'enrerit an -moyen-âge 
les études qui leur étaient cons»t;rées, on ne doit pas^ 
être surpris des analogies prefeenLd!^es q«ie ks diitmir 
qùeurlsr cr<>y aient tFOUYCT^tréoerlai^^^^ noms et certains' 

'^Vojéz snr les origines fdbuleu^s dés natiôtis'et çur ImdicàiIoh'dcs< 
séiir^', tome XXIX di^ Uê£oiim «te' tAàoâimtê'di^ In^etipHmUyi 
Mi\^i0m^$^i^s, 5^^ U'^»§ermî9fi 4e Vh 4fi piiijigliy*. c|«pt^^i»%4|Vqàrt^ 
pris tous ces détails. ,• ^s. v- 

Voyez encore -Cuvier, Discours sur les révoiu^iens du g'b^^ t^ i"^ 
p:*3Â4 *<^t,6»iiV'» àe Véâîiionm-S'' -ic^ Ossements fosulei.\inhliéc^t 
ËcL* DoeagQc. ij^aris, iSS5, ' - • - ' ' 
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faits des livres saci;ës et4es premiei^ temps i^slotiqttes 
de» 4ifiEëreiites familles irajpopëeiyiés. \ 

Mous terminerons, ces dotes par L'ektrait d'iii^.Uyre 
peuomnu, âaQ3 lequel la pliis mordante critique £ait 
jwtice de tentes teSif^È^ historiques:^ ^etitiqae d'au- 
tairt. phis cdrieuse qu'ejlle. renlbtilfe' à i^^^ 
ee» tàpkè étaient acei^léey pÂt leà m^eilieut^ esprits ^ ? 

^ Disco^i non plu$ tliélaheoUquçê' ^que diver$t d$ choses niesmem^t 
qui ajipartiennehi a notrs France : e/ a la fin. là maniéré de tien etjiùté'- 
tMnt '^tovteher h$ Lues et BukemesS' Â'Poil&enr,'dé llaiptrîmefie'd^a-' 

Voici lé jog^e^i que M.. Çh, Nojdier a porté sur e^lijrfi i\ , 
« .:.. Mais ne' faut-il pas aussi remettrç en lamlète cet excell<?nt écri- 
vêît^ tout entier (BoniaTetittire Despériers) ou da moins tek de- èea biî- 
▼rageaqnin'ont jamaiff été reprodài^a, comme 'ces cbannants Diêeàa^ 
non pluê n$HtmeùUqne$ ^ dUtfiTf, dont W^lre ^ mffean» goûtjpiimtp^^ 
ïâen avoir d^ér^IaTélébriié? J« connçndrai/n 1*oa Te«t„ qa'iU ne li|î 
appartiennent j)as «xclasivement , et qu il faut en. reb^e qnelqaêç clia» 
pitres h Nicolas Dénispt et .a.Jacqaes''Pellèti^r,liB8 amisdeBonaV^n- 
ture...... Il est peat-étve Dtnpossible de dlter dkaâ tbù<e la litléxatiir» 

de c^te^é|>dqiie( 1.557) ^'^ ^^ ^^^ dk* langue, dont le ^^iQsoitplaft 
correct, plus cKir, ploa élégant t plus .spapl&'et plus sonteuii» J*iljonterai 
qu'ils chipj*antent de leurs sujets mêmes qn attrait inexpnmal>le oui. en 
rendrait la r^nlprei»sîon fort bien entendue au milieu désuétudes 'de no^ 
frc temps, puisqu'ils sont presque entièrement co.n9»créi( Ji Terunen âé 
te» qaestiQus cf tnitoirè et de làiigage dont il est k là mode» de s'occupe^ 
m^^tAj^mti. Ce« m^tièTBidificjles n'ont jàmivia été alxordéef aree filai 
de grâce et de légèreté dans une cBseussion d*ailleurs 'forte et solide» .e^ 
je ne connais point d'exemple d'une aMia'nce pl|i6 heureuse de 1» mor- 
dante cansiioité de B«bè]^ avec (e scepticisme) grave e^ j>rQ{p|i|d;de 
Montaigne* C'est un. de ce^ onvragc» ttobstantieU et sancourepx, ^i*^^ 
en tous pays^qoi nourrissent Hnteuige'nce cil faisant 80uri?e lespptr i| 
P. 8 de la bnpdnire intital^ : dee Àntearà du, sêttimne sié^ie (fv'it ton^ienM 
dq réimprimer* Paris, février, i655y jointe au Bulleiin du BibUophiUt 
publié ciàCKÏcclioiicj:, place du Louvre, ;n« 12^ .^ ^. 
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• \ i . . ..• . .^ . • /.' / % ;. . . .- •• • 

De fio^ Msiorûnf iqm%fiK»rchmt V origine "desGmiJb^ 

• ;« . L98 pbiidfiophes v/eulent sçafOéir les eao^ et lés coin- 

tMimemeng'àé tolitesNchoses; quey que cela soit h t^ 

dHicale; ett^nosj l^ist^rkns ^fùssi lec( origimtf et Miitçies 

de tous nos Gaolois^t François , quoy que cela soit entiérëf 

ment hors de leur pouuoir. Mais si ont-ils boum gracie 

cèpendaïit, carikse^iseattepir ie^esçay qucàdès poeltes 

et des paintres/ét -estre de. leur cônfraîriev ansquéls 

Ora.cediten sou Art de Po&ie, auoir de toute ançîfeiK- 

lïete esté permis de meptir en arFachei^r de dens : paf, 

le moien de la qtteUe|mmeisDoral)lepFescripti(^, quand , 

tios àtis historiens ne sçàci^t oà ib sômt dé teurs heures», 

ils ne voi^ font que dire la b^lle petite oraison , 

"' '' " ' •'•' • ' : ".'.' ■ '■■'. \\- , ■/;■• ". ' . • 
' ' •'" * • Mbùsaî' Pierîèthen *, 611 . ' . 

* • * E^péte nvin inoi 'IVloùsai, ou 

' ' » Quis de^s ôMusœl ou *' 

quelque autre telle 7: et «oudain ny a;Apollo, Muse, 
ni pie ,>n toute ritalie, Grèce, Anueniè , Sûrie^ E^pte, 
bref, ni de^BS.ni dessoubs cete boule,^ ^qui é^ toute, 
tant mangée de'raa,- qui ne leur coure g^ïouilher^u 
v::eritre toutes ies vérités du Litre des Quenoilhes * : il 

^ Livre du guenoUkes^VAnienr vetit parler ici idW livre rare eèpea 
connu anjoùrd^kiii , mais comsinin au Tn'* fti^cle,'et qni cô^itient 'tontes 
les idées st4)6ntitienses. et les recettes die bonnes Temnies 'débitées dans 
les TeîHéesdn soir, ce qui Tf lait nominer F^angile àe» connDîttes où 
des quengifille^. Vovci son titre': tes' Évangiles des ConnoiUe9 , faites en 
l'oi^neur et exautcemeM des Daines. Lyon, Jehan Slareschfrl , «ccccxch. 
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n'i a Pariq&eDsqaî uq sojFteDt.4u grec paiprhesië, àtaiise 
qu'au» feiipLiii^s die Pbmne gelé câllDCfiM iaôjta&a ié faèc , 
qu'ohr. sajclie : ni Lutec^a , qui ne soit Leooaleèhia ,; à eause 
que kâ xBurs et p2C|t3iî$ der Pafifi fionttoiis de phmore , et 
par ce jooymhw^ry c-estpè^dipe kh^acs* libounie, sùf 
la Dordogne ,: pas pl^s ai.*Péri|gwt qufe BeriMnilf en 
ABgouiùjoi&,.ja edté.bàâ^ par ie$ LibttiTiieQS qqj Vin- 
drent'en la Gçule aiiecques;Het€^les : d0 sorte )^'dte 
est plo^ anctenne de beaucoup que Roiàe, iaçpitq^ié^ 
guerreç dei$ FraïUsois et Angloîs ppàr la .Go^Àne VAmt 
bàstîe- : |le|pGuis fait Reins auprès des hanches v et Tonr-^ 
nijy jointes v le Traîct vient '. <]^ Airbâleste ,' Trevc» de 
gifterre^ Poitiers àé p oi pr^ier et jde 'p'6i.«egbiid :. et 
estera, nou^ettes tnertieUMAiaceqiekit frèsc|iës^ét ptai* 
santés pour attacher à^cé^lesd^ MeasierBacdcijb, fond^ 
presque tou|essur ;le;.gentil Becôse (^^il^est.ppssibrle que 
ce Berose^grand philosopha, que lesanciens nèiiis.âllèw 
gueRt,.aye%^B8crït'teliei^ fDéuatôies), sur lïn X^nophon 
éqùiuocateiir^, sur jcline «(ay^qûél Matiethon et. ais[freé^ 
tels : et dléspuîs pen^ppuyées^d'ùii Jeaîi de ;Y|terbe ^ ^fl|i 
autre p\us îque ftère ilean/surnpinmé le lllaire.el d'au-^ 
très mcore piûstioiiuesais. que ne 'doy.ncNtnmer, autant* 
gr^ns loueurs de rebec qtk'Hippocrene en pissa îamsiis : 
lesqu^b entre autres bontie^ choses pht (ait cela dé ga- 
lant qu'ilU ont tiré de' ces' gentil^ ide Ttôiens, ^voire mau* 
gi^é natHre^ lîon sèulâùent k^.Fraiiçois, qui ne ^rtiçént 
de. la Geinpanie^que-inardi euloÀ^e ans y mais aussi uo^ 

(^oir, p9iii;'d*autireB édîtious» ÈÊÀnue^ du ÎÂbraire do M» Btunct). Ge.{>ètii 
livre a été réiiupriiûé dans la 'collection des Jcyeaseléà, facétiei/et foU^tra 
Imaginaeianê dé Gautisr GarguiUe , etc. >^ttbliée chei Tedietter. - 
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grands pèreslesXjaukfis:: comme que oeU eatoh autant 
bietiGônuêttsuit ans dils Gaulois, et Françoia qu'auii Bor 
amiMétaii|f^,quiseiraiiioi«ttîpartropbrauaiBeiitea^ 
descendiifi du grand Dfea «tapiter, de la IMte^coaopiète 
Veaiia, d'Ënée et de td» aqires. Ëtt^ce "pas. /cda.aon^ 
bien€Jreasf.Qufiplïeii^aaboiiDièii, k^qjutd 6«t par le 
bon liebFieu appelé le Dieu des Dieus',. (pie Cki' beaus 
jaieurs eussei^t pre$tké teUe& orlgiBes ep noatre Gaule 
aii'#iaps que Itô liions .DFuidei^ y aooîent çrédi^: vous 
eussiés yea eamoD auis, .qup'oti eust&U^egehtiU sacri- 
ËËés deleurs ceruèlles (s'iben ont, lés bons, ^ei^eurs); 
An grand Dieu et père, de richessies, Pi^, duquel !te- 
noientles dit&'Druidéset 4i9oiettt.lesGaùU)i6astxes6rti^, 
conuBe contç Clésar àu siziesine-Uyre'^le ses mémoires 
de nous guerres. Que Ie§ 'Gauk^ de riliors eussent ja*- 
mais .endura le d^onheur d'estre*dis«iâsi|s dù-epuart 
Pai4sf/dé la trab^soh d'^néè, d' Antenôr?' de la» voua 
m'entendez bien, dé Ganymèdes, ^Ique puis8afi$Ge 
qu'eust pour lorsr B!ionsie|ir^t|^piter?.pltt$t6t mourir : ors 
qu^Hectoraye desfiéiQ plus fort dcaot Grégeois, et que 
Cassaridréia belle ;aye c^té tant r^bèlfe et ^^tinée.i|ue 
de i^efus^rle dieu Apolin. Gesermt unûnHit grand bien 
pouç la .chose; publique quid ce^ genjbibescrimans eussent 
au^si belle cDauiè de se taire çt'repôusèr,JjuiBdeD(tettre 
tèls.MngeS:par esc^ipt > pour moiistirec qut^^^ sçiaiui^^ je 
ne çiçai quoi de bon phis que les autréâ^S» ,- 
* W traditicms relatives à' Vorigiue des peuple an^ 
ciens et mod'ernç^ suffisent pour faire comprendre com- 
bien leurs annales peuvent* aider au Liviy dés lAgm- 
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deê; c'est poiirc|ttoi, saVisjotôus oceupérdleis fatrles iiui 
se rapportent à d'aotres- périodes « nous ckercheroiis 
quelque»-uaes de cetteà qui ont été reeue^ierc^sur la 
fondation des villes et sur4eiir histoire partictdière. 

Cïous çôiiimeiicerons parla plus eâèbredeèoiiteSyjpar 
celle qui fut ma^itresse du^ monde , RoQie, qui est en- 
core a^}Wrd'hui .la .capitale de toute lâOir^tiénlé. 
\oici leé notes qu*UB -payant aca^lâoitGiennmis a ^c^^ 
servéés sur son or^g^ .^ , . ' ■*..<■•■. 

OrigiM/de tbiw. * ' ^ ' 

c< llomulus, $elpii Ikiiys d'Halioarpasse^ n'edt ^as^fe 
pr^suesr qiii à bâ^i liome. On prétend - qu'il .y àvoit 
déjà ^^ :uae .ville de ç!e fi6n> en ce' ^èu^l» eu ^nx ^nyi^ 
roàsc» Festus:^, sûr^ le mbt . de Kdtné ; dit À peu pr^ b 
me^ûoe dbo^,. et rto' vioit qu'il; âiv4iit punè dafi&;Iès 
mcâûMs ^ourceSv; • . .* . • , * V 
. »iU.i)esaHe rde 4ie2i deux autciuTs^copf^res ensemli^ 
que les'^aiià^ws. Jioipes aVoiënt été fondées ^ : - 

. < M. Boiviû lainéi t. fl des Mémoire^ de i*4ciiémU délWitrifitiàâilgt 
^lleS'Lgnre$,în'A'i9 p^ .4^4^ ^ons âTon» copié iexjtodlêment ce jtassaige, 
p^rce qu*îl résâme clairement toaleç ïes opiùia)i8 émùcs-sHr le commoQ- 
éemcnl de Rouie, parles auteurs de raôtiqûité. Qnaut à leur cr;tique^ à 
rbrîgincde ces opiuion», or^.pèut lire à ce'»u.]éiï Histoire, ràmaine de 
Nicl>uhc> déjà citée plus haut ^ t:.I", p. ^91 à 307. Noms doonerçins ed 
notes qudquesruues dés idé.^s 4e ce sâTapi. . ^ . '• ^ 

\Si: rûA^colu4dère le peu dé InoBQiaeQts qpï nooM restât dM^^WQ*- 
wifrs temg* de Aomc^ on pAu reg9rddr cQjinioaie témoignage, t^*^ 
auvien dluue oppiioa pppoiakc vifaiàle et ,£8CO0aae;.paK l*étiil ^ i-ér 
redion faite eu;4ôS d'ui^ f tulas^ dç bronze ^epréienUtiU la louve et;. 
ses uoq^wson^ près du figiràcv. RwininAU Cet antique et bel ou^ 
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>> Pa^ 1e$ Bd rharles origîti^ÎTes ^^i» ; < 

» Pat i»Rèiiûu!^,,'fls*/de J«|iîteri: . . . .^ 

•^ » Par unie iiôma; '• • ' *• 

» Paff dfes £rrecs r " 

• » Par un Latiftiis ;' • ;' ^ ' 

•>3^^Par;Énéc;'^ ^ ■..•''•. -.V ;- •• '**••-• 
. s> '^Pftr unf)ï§i'3ênéeo!id*Ulyssej otrd'unJtalilsr ^ 

> par ^n petites rf'Éoëë ôij^ â^lïlyase^^ 

» Parun afrière-petït-filsd'ÉïléB. • 

» Rotnulus, fondateur dé la Rome d'aujourd'hui*^ 
e£»t lef dii^-septièiûe sii0CQ6sèue#Éiiée. 

» Cinotrus, qui mena les premiers GteCs en Italie , 
Vivoil drx-sept genératiow avant la prise àe^Poje. 
• vyDenys rodii^ .toutes ces Roinies à trek.: lapre-^ 
Qlièré» qu'il met ayaniî la prise' dte Troye ; lasaeonde, 
eilviroiti >u 'teimps delà prise «de Troyè ou 'peu 'après ;. 
et la? troisième , qui'eH là Rome' d'a^}ourd*hlli, Mai» 
]^âr le détail dès différents Rônius et Romà qui. se 
tf^ifiren,t danse lî)eàys>ét idaôs Festus, îj seroît>isé de 
multiplier eés^Rbioiéis à;heau£Oup plusquénousné ve- 
npns 4}^ 4îre etfcbrç. ^ ; . 

vraige est venu ja^quà nous, cpmme le» pdèmês *d*IIomère^q«oîqHll 
ait péri anc înQoâibrabre quantîtSi de ''choses plaB récentes. Ce qui 
était airêté-cominc efpiûloh poputaîfe^.e*e4# que ftoaie «f ait é^' £oa- 
dée'par ileiu jumeaux nd» aa',jow par Tine pria4&èss6 à rac{aellç Marsk 
araii f^it viokûce. Ces jàmeaux, que la prûtection divine 'arrache à la 
biort au milieu des Bots-, sont conservés et* ikourrîs par unéloiiT^^ ani- 
mât fk^ri'de leur père; tJe« Ir^ts prlndpauk de la tradîilôiî ne pni^dt 
manquer d*être {Enodtfi'és dan*' le cours déis àge0/et ptôbalilciàetàt eKe 
prit encbre d'autres formés que les deux prinbipaleç, 9<^. lesquelles elle 
nous âpparait selon qu'elle se* ratt^dM ii Albé et aux SUvius ou a Ënée. 
' (Mût. rom. de Niebhùr, 1. 1«, p. 394.) 
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À Cést cette sorted'érûdiâon <}ui noos fait COnnoi- 

ttre rinipeithudè déVfjdgine des iiati<>D^«' 

>/I:îe nom dé Rome estgrec et signifie' ^(^^ ou >âif/f 
ktnea. On prétend 'C(ù& les Barbares <)ri^inaii^s qui 
r^avorent fortifiée cdatre les. premiers Grecs ^ ràveii^t 
notmnëè f^iiAmfMr; Yafencte^....:..;. . 't 

» Romqs, fils de Japiter^ a fondé TXxme sur le' iâont 
Palatin. {JMigùnUê^ qUiaëeritf^/Ustoired'Itatiej <ians 
Fe9tu8.y ■ ■'-' y ■.■*'■' . ' :•' . . 

« LesOinbtiiensdevintentItaliens, jpuisMdrgèt<îS, et 
enfin Sicules. Il y aToit une Rome dès ces témpà-Ià. *Si- 
citlnsV banlrn de cette Rome» se réfugia ches Morgès, 

^ Quelques Aehéens revenant^d^Troyes, furetit jétt^z 
pâr.uneterapesfe^ en Italie, et s*eâtaat avancez le l(mg du 
Tibre, nne^belleiSlè'entre'les captiva, nomméeRomè, 
eiititr^ée de* la. longueur dB la navigation, conseilla aux 
autres de. brusler les. navires. On fut.ol)ligé dé bâtir là 
uflEç vilte^'qui futnôàimée Rome, selon Héra^clides Lan- 
bQis dans* Fesit^s. Aristate^ i^ Dény$^,,dH à peu^près 
lamesni^i^hose; etadjonté que ie»tia\irès fiménibr^^ 
les là; nuit, 'après l'hlvet'.ppssé en Italie, par ces pàp- 
ti^èsTroycnniss'.^ !' ^ ^ ' 

* Geii;^ qui ooiisidéraieniles Pdasges comme Gtçcê 4isaiei}J;. rpi.en l<^r 
qualité -de gufrâen» ^ oyaient moiïmié la, Ville d^on mot qai signifie fa 
fonce ; ^lais ceux qui voyaient enjeux ude sac99 italique,' Têvaient qde'lc 
premier nom de la filte a?ait été Valençia; qu ensuite ËVandre et Èàée 
s'étànt emparés du p^J6 avec des gens qui parlaient grec,. Vàlencia fût 
changée pour son équivalent gn^c./ 

{Hist. rom. , t. V\ p. 299). . 

^ Anstote disait que des Achéens revenant de Troie avaient été jetés 
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^ j^ fi y a diji^ersité d'opiûon ^r eeiiotti*de Homa. 

» Les uns disant qtr'il «IgnMb;^ fo^ee^ <i% qw ce n^est 
point UH noinptroprç.t , -^'\ 

• 9 Les autres ,, ^0 c'est uii'. noax ! propre ^'iiue 
Trqye^nev •* . • . ■ ;., • . . . . >• : ;•''••' * v ^ ' 

» I^ uns disent d'une iille, lès aa«r««.d'tlae^fc)fiiKRe 
mariée^,' './•':.• '• '" -^ ■-• 

>> lies uh^ disent d'tHie caplivo^k» skiifr^^druoe^per- 
sonne libre et de, la suite d^Énée: • - -^ ' 

» On- prétendi^ué c^tie B/^ma estçU^feetune d'uti La- 
^}mst:. • '".'■'■ * ,,..''.« r i : ' • ^:.; 
\.]>^ Et les uns,dis^nt que ^ Latkkus. estoitttn Trôpn^ 
t^ompàgu&n.d'Ënée ;« les d«tres, que c'estçit iè. roy Ua- 
tinus, etqiï'ii épousa cette Tcoyeonev.:? • ij;v . / 

>>'.On'^t part2^é aus^sî;de seiitioi^n^.aiiir 1^ 
lUts^ les unsrlj» faisant lils oix^de fauniis o)i'«t'Iiesc]de^'les 
âùcresi d' Ulysse ; hs aui tes de Tâémaqùe^ iîls: dlUlyâ^e. 
. pOh parle èii^/de ptusîâurs fteàii^^jBfc dc^ pluneiirs 
fiociol^î Rt>mu$ filg.de Jupiter; Sidoms^ de Lrà^ 
mi^; Rçmus fils.d'iïlyâçe ; Roiûiis fils:d^£i^e; Bôoné 
iibdi'Edtsiothicm ; ftdmii» ^Is* d^^^cagois ; RpoDi&iibd'ittiie 
fiIfed'Énée;vIVo]BUS iilfi' dlt|^os^eti*Ëlkti:â, fiUe de La* 
tinus;: Homus iiis d'AJibà , IHle' de Romùius; qui étloit 

gar la tempête sirr la'côte dtt Làliùm/càntô^ de TÔpica^* Q^iand ils eu- 
rent pri^ terré pour y passer l'hiver, les captives TixilyeHne» mirent le feu 
à leurs vaisseaux , ce qui les força 'de s'y* établir. C'est ce que répétait 
encore Hèràclide I^embiis, après l'au 6oto; et ceux qui, jusqu'au sixfèmo 
ftîèctë, appelèrent tlooDie une ville grecque, en qualifiant les Romains de 
Grecs, s'étaient sans doute , pour le fond deschosèft, ^ttactiés Ik cette 
màûière do voir. 

^. .' ; (ffrtf. rom..l", t. , p. 26i - 
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fû$ A'JSmée ; Eosams <^ de Aiars et dllRa %lvia. hes 
Gretô dî^eot'SfmioS'et non pas Remo»^;' et mej^mells 
fopt la pénidtiùsijB dans itom)$ bnguè , quoyqn'eHe S6!t 
ètèvé en latin, • 

> . » Ily a plùsteacs'Rômohid aiiisâi'; maiaitn'y en'a point 
qtii soit fÛ» de- Jiiptter. tty a 'Roninlus fikde Latinus ; 
Rtômulos. fils d!inée ; Rqmulus * fils d'une fillé d'Enée ; 
Remuhis fik d^un 4iatinus, |3s de Tâétnaquè; Romn-^ 
l^s.filJs deMars.-et d^IIb; * ♦. . . .*. ;...:. 

. » Romus,. cpii 41 doimë le ndnf h Rome, estoit iils 
d'Ascagiîè; selon les lîiis v et fib d^Ëmathion,. s^ontear 
auiPeS. (^Denys de Ckaicide, dans IkfQ^ê /) * 

s> Ily en a qui disent queRomus:qui a fonddRome 
estait fils d^tin Italus et ^'Mectra, fiHe- de LatinUs. 

'^ », (^élqùes Romains disent que RomnIiisetR;omus, 
qui ont fondé ^Rc»ï1€l, e^ienMîls d'Enee; d'autres Ro^ 
mains disentiils.de sa fille, dont^ ils ne pommèbt point le 
mari. Ils prétendent qu'JSnée les a voit donnez enostage 
à Latinus , roy dés-Aborigètiies , qui, n-ayant poim d'en- 
fants m3\ièêj^ Jéifr laissa * une* part 'dans la succession: 

* Enée est reconnu pour fondateur par ceux qui {put dériver ce nom 
de Roiàe d*ane Roma qu'il aur^t ^onsée ; elie ét^it fille, de . Téléma- 
t^Q^^CUnias, dans iSdiTcWj, dltalûSi de Télèphe (P/afar^itej. -»• Ce 
sont Rpnmlus, en Romus, ou tous d<ux> fîls d'Én<êé et de GVQUSfJ fille dw' 
Priam ^les anciennes sekolÎM suV Lycophron , Tzetzes, ad» v. vaaG); 
dans Plnlarqiite , leur mère est Dexithéar; ^poUodore, daus Festus^ vn 
lait Lavinîe. — Ce sont les petits -fils d^Énéc pai^ A^cagne ( Erutosthene, 
dantiServias; DenysdeChaUis, dainB Denys d'ïîalycarnasse). U faut aussi 
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. L^£xemple'a33eï bng que niDiisaVOfiS'citéV'et'qui ré« 
$6me liat^faitemettttCe que là doeie antiquité a écrit 
^up rongiiie,;de ^< vifie^térâcile^ Aous suHiça poi^r 
les sièéîes qui ont précédé JiB3u$^hFist. Parvenus* ar^x 
t^mps moderne^ > tious n'avons jqu'à jétfer les yeux &ur 
la .France, çt les fableS' ne nous lîtfaïqiqiifiront pas. 

XfC seizième siècle à ce «iget nous à laissé un petit livre 
peu connu, mais. qui fenferQS&.tDntes. les traditions û:- 
buleti^ejs qpe les écrivains des dtffiécrates époques ont 
V déliées reUtiveineçt auX' villes et aiXx fleuve^ do la 
Gaule ; il est ixàitulé : Le^Cathaiogue des villes et citez 
'Uàsièes ,ez, ircy$ GàulU^s^ avec un Traieté 4ek fleWes et fon- 
taines ^illustré de n0tve(le$,figur€s. Avec privilège. Paris, 
if639,in-8. paryçr*.. 7 

En vpicîquclqùes fragments : • • ' - ^ 

Sens.... Celluy 'Samotlies, premier roy des^ràùllbys 
QUvFran0ys, édifia' et £^nd^* la cité dé Sens en Bourgoh- 
gne, 4en Gaulle celticque-, aitksi/ que re^eite Charles de 
Sàiact-Gèlais élçu d' AlEigoulesmé au prologue qu'il a 

vapporl^r lice récit; Romà^fiUe d'Asca^ne {A^dthoclè de Çydiqfie, dans 
' F«9fii|).'I]^aprèi<toatiti« r^<ât de ce- même Ag'atbocle', Romol&s ett un 
d^i^dânt.éiicore.plAf ^igné d'Énée, e^Un cercla Ak&pnB appeUit 
'Rpmini04 fils d^lÉ^née ; mais Romtu, son petU-filtf par Aiba , éUi( fonda- 
teur de la ville. La tradition cpiî fait Roinus fils d'^matkion, envoyé de 
Troie pài^ Dioipède, se rattache k la tradition troyenne {PUitarqtte)*t 

\' .♦ ^ (Htsf.rdm., t. I•^p..3o2.)• 

^ On^lit an vctï'sp é^ce titré : « Les fintùfoes éreetwinf des viUcs et ci- 
Ux des trois Gaullei ,^ c'esU assavoir Celtique^ Belgique et Aquitaine t cmi-. 
iènanttdeax liures. Le premier faid et compose par .Gilles Côrrozet pari* 
sien. Le seeOnd par Glande Ghampier lyonnois, ave^ un petit traicte dês 
fUtiùes et fontaines admirables estant es dictes GauUes. — Histoire très 
utile et délectable nouuellement myse en lumière. 
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faict en la translation du liure des Maokâbées *, €tr fut 
deuant la construction de la cité . de Troye cinq ceil$^ 
vingt-neuf ans, et après la dicte inundatîoii etdëtuge 
des eaux cent quarante-cinq ans selon le dict de Sainiït^ 
Gelais. Geste cité, comme il appert, est la plus ancienne 
du royaulme de France pour ce qu'elle fut édifiée par 
le premier roy de Gaulle, si tost après le déluge, etd'i- 
celle est déooncée toute la prouince Gaulle Senonoise 
ou Senoneme^ qui anciennement auoit grande authc^ 
rite sur leurs citez de Gaulle celticque, et est très ha- 
bundante en vignes, fruicts, bledz, ruysseaux, fleuues 
et fontaines. Ceulx de Sens, comme dist Tauctheur de la 
Mer des HUtoireê ^, iadis estaient nommez Zenmes; 
pource qu'en leur cité ilz auoient receu et l<^é Bacchus, 
dieu du vin, car Zenon en hebrieu signifie réoeption^^ 
mais depuys, comme dist Isidore au neufuième, ceste 
lettre z a estç muée en ceste lettre s^ et ainsi ont est^ ap^ 
celiez Sénonpis.i.* » . • 

Rouen.«Kovi€!a, assise en.Gaulle celticque sur le fleuàe 
de Seine (comme dict Jehan le Maire*), fut édifiée paît 

*■ Leseaxetientês, magnifique» et triomphante» Chroniqvb»» de tri» vaUu^ 
veux prince Judo» Maehaheiê», «n de» neuf premXf et au»»i de »e» quatre 
frétée, «tc.^ trttnlelatée» de latin en panfoi» par Cttarles de âaint-Oelàis^ 
elea d'AngouleMiie: Paris, pour Aat. Bonmère, i5i49 in-fol. goth. 
Voyez Manuel dé Ubraire^ de M. Bninet. în-S, 1820, l. m > p. 271, aa 
mot : Saint-Geiai» (Cfkarle» de). 

^ Èa Mer dee Hûfo^res (traduit da Itftin de VEpiîkome de Jean Co- 
lumna), Parii, P4 Leronge , i4S8, 2 toL in-fol. Voyez pouir d*aatres édi- 
tions Manuel du Libraire^ de M. Bninet,. t. II, p. 47^» ^u mot : Jlf^r {la) 
dee Hietoiree, 

*Fol. 2,r'T". 

* Les Illuttration» de la Gaulle, et Singuiarilez de Troye, cdnimànt 

6 



Digitized by 



Google 



88 INTBODUGTKW 

Ikfagii^ dein^jmne roy de Gaulle, fih de iBamollièft , à 
quoy s'accorde rautheur AehiLégindêde$Fkmen$.Ct\' 
luy roy Alagsa régpA enuiron troiseens ans après le de- 
loge, et fut grand édificat^r comme son nom le dé- 
QiMStre, car Magns , en langue scythicque , signifie 
ëdificateur^ ice que tesmo%ne frère Jehan Annius de 
Viterbe, exposUenr deBérose. De loy sont plusieurs 
ditra nommées comme celle cité de Rouen qu^on dit eh la^ 
tin Eêibmnagw; Nean^gus en la prouiuce lyonnoise, 
eiNouiamagOê qu'on appelle iVcm^^A^^ la première ville 
drGueldres» h quoy s'accorde Plolomée;..* y> 

Dyan. « Lyon,, sur le Rosne, comme tesmoigne Jehan 
le Maire , fut fondée et édifiée par Lugdus treièiesme 
roy de Gaulle, en son nom l^^fpéUsLntLugéunum, comme 
enoer^ pour le présent est en latin appellée. La fondation 
de ceste cité, aecoiid œil de France, let dont Tarchenes^ 
q«e est primai des Gaullés, se'peultconghoistrépar sôii 
dict fondateur, le quel commença à tégner Tàh aptes le 
déluge six cens quatre vingtz, et depuis la fondation du 
poypulme de Gaulle six' cens seî^e ,'deuànt que î^ris 
feust é<|i^ée deux cent vingt , deuaijit ^09^ içi^q cens 

trojr» partie*, ame Vêpi^re du roy U^or dq Tr<QP^.^^%fiic,' l^ Awt 
•<nfipoU par exc^llçnt hUtçiriograidie vmsXt^ii^Wk Le tliiire de Belgef, 
en sou vluant «ec|retair« de saerée pnoceiie. pi4i4«W# .^««^ d$ fin0taign$, 
deux fois Royne de France. Auee pliuieuria44iii9^ faU^p^r U lû'ft «ih 
thmfr, nouaflUm^t reftf ai eQrri|g4.fJ1lfpr^^^4 J!wkt\\5tA^.(Mie0^vênd 
d Paris, «pif paiaU, /fit I0 gtilUriû par •« yn «« f» ^ Gkin^UtrU^ pur 
Jehan l4Cfngis, 1 yo\. lïk'i, 

C'est en ce genre le plus extravagant ouvrage que Ton ait ^Ainatt étnt. 
n a été plusieun fois imprimé pendant le zvi* siècle. 

«FoL5,r\ 
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9eptante et hsyt, et deuantrincarnartion nostre Seignenii 
^ke cent trente an^.J.w i;:i.i ; > .i ii 

>tEa€eaiecUé, au plutlwidtdela sionlaigÉeflièoJikè 
présent est une église nommée NoHre^Dame^rFarm^ 
resj estoit le temple de YénûSf lai deesaeid'MH^ur, An^d 
temple eatoient quarante cmtlopiiteâefMrkmiappoctért 
de qAaran^e prouliiGefii ie»* i(|tteUes prouinéea ealiMiii 
subjectes ehadcune à sa couienae, c'est à dire k hpi.anA 
gneurie lagnnoue; etchasc^ne couloutif^ par aa w^ffob 
^uoit esté édifiée; depuys teeUes eoukmnaafiirent nikes 
et appropriées k VevApw du catir delaii^rasde égliéè 
4e sainct Jehan .du du^t Lyon H y satub enoareà*pre- 

-Sent«»W.«* ^ .'. ..• .. ^. ■ • ,'; ..!•::,<, ./..•[ 

Tours, ce Iceulx :Tragfena volmHkffsséidëduisdeutb 
rexercicé de la cbdMe; et cbasèoieut iuaques dedan^kli 
forent» de Grosfariua Pictns roy de Poitoii ^kii(wt da 
ce mal communément ka.mesiafisàvleàir.csiBioiwtanl b 
^erre à Va&de deri ainltr fts rois de GatiUe^ c&^aèivâyans 
les TroyeuSt |iQur rébiâtfr »bx Gafiâlôisv thLdrefateniAc^ 
f UitHiMie CQpqueraïui clerves .et pays, et pbuv ee «pi-ik 
ne .peUreat cailfare passer ht cause de« ]m giaaft poiasancè 
desGauUQis, en ung lieuse parquèrent. El apiès<<V^^ 
sault donné à iceulx Troyens, sortirent de leur champ 
contre les GauUois, et combatans les ungs contre les 
aultres, la meslée fut si grande et cruelle que pïusiéurs 
i furent occis, d'une part eH d'aultre ; et entre les aultres 
Tumus filz aîné de Brutus (que plusieurs appellent son 
nepueu) y fut tué. Toutes fois pour lots demeura' la '\^ic- 

^ Fol- 8, r* ¥•. 
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toire-mk Ikroyens, eft se tindrent quelque temps au dict 
lieu, oh Brutus fi$t édifier une ville qu'il nomma Tours,- 
en- mémoire de son fih Turmis, qu^tlfistinltiimer en ce 
lien...../ » 

PatU. «Ceste cité, selon'rôpiniô)n de JehaiileMaire, 
fol coQStruicte etëdifiée par Paris^dix-hùttiesme roy dé 
GaiiUe, et de son nom Paris -appelle, soixante et dix 
ahs'aprèsla première fondation deTroye parDardanus, 
deûaiit que fiist Rotoe édifiëe quatre cent quatre-vinglz 
et dix-huit ans, et deuàritla nativité nostre Seigneur 
Jém Christ quatone cent dix-sept aiis. 

» Les aukres dient que Hercules voulant aller en Hes-* 
paigne par les Gaulles, passa et s'arresta en une ysle en- 
dose de la riuière de Seine, auquellieuune compaignie 
de ses gens Parasiens nommez délaissa, lesquels en mu- 
tatioD de a en i, furent et encore sontlParisiens nommes, 
et par«uh'futia cité'de Paris édifiée. 

» Maistre NicoUe GiHes, et Raoul de Presles^ transla- 
teur de la Gîté de Dieu, dientqù'dite fut édifiée par les 
Troyens et Siotmbriens deux cens treivte ans après la 
ibndMioii deSyiDiambre £aicte par Francus filz d'Hector, 
lesquek condoiâs estràent d'ung prince troyen nommé 

' * Fol. 4o, f . 

* Ln tvés élégantes t tréê viridiques et eopieu$eê Annales des très pieux 
et très cnràtiens modérateurs des belliqueuses Gaulles.,. Par Nicolle Gil- 
les* êlfe^; ele^ i5i5. I^iris, Ant. Couteau, ponr Gaillot da Pré. i Vol. 

La Cité de Dieu^ traduite en framçois par Raoul àp Praesles. — Im- 
primé en la fille d^Abbeville par Jehan Dupré et Pierre Gérard... et icel- 
Iny a acheté le Tij* jour d*Atiril l'an mil quatre cens quatre-Tingteet six 
atant Pasques. a vol. grand în-fol. goth. 
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Ybros, et la nommèrent Paris en Thonneiir de Paris fils 
du roi 9]^fûfa de Tr^ye. Pub fntXAitesse appellée e luto 
qui gresse de terre sigiriiie. Gesti^ fondation fut faicte 
httictcens trente ans auàntrincamation nostre Seigneur 
J[$^^Çrist« De: iM^façf {^t P^ris appsBllée pair Mareomi- 
rus duc de France orieatalle, qui aussi,. «n l'hooiiear 
de Franctu! qu Fraucion^ le paya de .€iaulle nomma 
FrancCi. •...»* .z 

Lies* tradilions fabnJbuâefi que news» venons îde qiler 
pDt toutes raj^Murt à la &>nda^n des idttes . Leur histoire 
n*est pas m^in^ féconde en faits. étranges^ appcr]rphé&( 
accrédités par la superstîâioa populaire, et Tectteil& 
par les annalistes . ou chroiûqueUr» du ,]tio]p^*âgè.iQt 
même par ceuis. du XTi^ siècle. 
. Le nombre des ouvrages ainsi oompoaés seulement, eià 
français est trop considérable pouren donner ici^lasim^ 
pie énumération . Nousaimons mieux ciiter comme tôseinr 
pie une traditum conservée à Toulouse et recueillie dans 
une chronique de cette ville,, imprimée m 4517 *. : 

•-Fol. 9, ▼•; 

^ Lsi G^teide» THbbàainret éTautrei naiionàde Cènulron, prmniéremmà 
eieripixêH kmgaige Uttin^ par diêcret et ktttré homme msdstre NîcboIeBér^ 
teamli » adbocat très faoond «a p«rleaiieni> Tbolose è{ apr^B trimtisîh 
en françays. Item Us ordonnancée r(ffaubf 4^ of^e^ dfi Languedoc eemblof 
blement en langaige françois, i vol. in-49 a^aDt 74 feuillets non chiffréf. 
Sign. A. iij. T. nj. Au dernier feuillet» verso. On lit : 

Gyr oehêuent tes ordonnampee. fûeteêpoÊ^ te vay npfire ûre^ Umckanth 
fait de la iuetiee da payrd$ liangaédo^^ ieM$$, pakiiéé» et emitpgktréeê em 
la court de parlement de Tkoloêe le sMeUj* tour d'amtil, i'air M*cceetei«'ia»> 
priméeedlofon par Olivier Àr^alletf. Can m^eeeee^geif le auev^jomr dajmm 

On lit dans les Nouvelle» Recherchée bibUogn^hùfwe de. M. BrimelV 
1. 1, p. i44 : « Bertrandi (Nie.)* Opus de Thohianorum geeiis ahmée eondHa 
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De ta tfniencedê Cbàrkmaigne œntté k9 Jfuifi 
habUam à Th$ioie. 

! < « Apiiès ^if QiÉFliyiiaiigiie eôt rêcouuen toiiB tés cka»- 
«tudx^ ivittas ,^ forteràftes pireisiièremeiit oceupëes dès 
Sanrannsi U:»*én vint k Thelose, ti auoH dëHbéré de met- 
ire tous les luifz qu*il trouueroit h mort, car par leur 
Bèyen laa>Grmk«isaiiment«iidiiré gi^audebtâfkimilës; 
aiais'iés ditft Iiûfei amei|<ies leurs feiÉimeQ et eilfeilâ se 
vaiâfTftt'gister èk deitk genouk d6uaiift4e roy^la leste 
deaooumrte et là ixièe rompue, en luy priant que , iacoyt 
Qu'ils fussent dignes de iport, qu'il luy pleiiist par saf béni- 
gnité et ctéimence leur pardonner^ Et pour ce le roy €hai^ 
haiaiigÊÊOj^mmmis^ depytié^, fieist seulement destruire 
€0ttix i{u£ anoient estétcapsè de ta padipn paria quelle 
Abydiffflnms^sttih ^Mlmm en,re6 pays . £t que diescun et 
ctnlxiqu n'àunent point esté ^ la paetion; mais j 
auoiehtdôiiiié^cQimehteiiient;^'hfabit^ la ville de 

Tholose, mais tous les ans, le iour de laNatiuitë nostre 
Seigneur, le io^^ 4ç la Passion et le iour 4e l'Asçentioa 
i^i^liokiit iiénantla pwte^del'ËgliseolL T^esque OMaaman- 
ée^oit, en offrant un sièrge detreze Knres de cyre, rece- 
nrôitun seul èôuffletâ'honmie fort et robuste. » . . - 



mMÊtà maiitaUètnupfnmê Hgium-^imiip^^t^ià», Imprêêêum TMoêê iV 
éÊtttna.Mnigm» Joàmkmêf t5i4 r ift-fol* Oèvvi^ firèdenx^ par ron an» 
•îtonBté » joamifai ouitieBt bie|& det hïÀeê « «aiiodt poœr les premkn 
Iwyi^ LM\exaiipUJf es ca mmi nkrui , maiiift Mpendant que ^eax de la 
ivdbfltioà fiMnfi^i fnte par Taiiteitr hii-niéme tous le titie AeGe$tê^ 
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Ayant supporté une .aussi grande liwmiiâtion pen- 
dant loQguaS années, les juifs s'adréssèiiinl à un cm* 
cile alors assemblé à Toidouse et voulurait se trâ^lietet 
de cette peine, mais saint ThéodaFt parla contre emi ; 
dans notre chronique , c'est à Rkhard due de Tooloosè 
^'ils font cette demande. Ycici ce qui leur en adtiefit ; 

« Et après vint Tkéodard^ lequel dist'Stt duc 

Hichard ces pardies : Très noble duC| tùM denés «c- 
quiescer et descendre aux pétitions de messeigneum 
les prébtz en adkNistant par vostre propos et décret 
quelque chose à b peine et toilnnent'des Imfe. El me 
semble que ce seroit une chose dign^ de mémoyre et 
acceptable à toas Crestiens qu'il mt p»r vous enioinct 
que quant le luif le quel doibt estre c(4iiphisë et frappé 
duCrestien, deuant le coup, dist deuant tous en ces pa^ 
rottes. ; Cest bien in^ et bien aduisé que la face des 
luifs soit seubmisse aux poingZL des Crestiens pour t^té 
cebphisée, pour ce que ne se voulurent soubmettre I 
Jesus^Grist de Nazareth Dieu des dieux et Seigneur des 

seigneurs Ce qui pleut au duc, et le manda ait 

roy de France, auquel pleut fort ce qu'on auoît discerné 
et faict sur l'affayre des luifs, et conferma tout en ren^ 
noyant le décret au prince. » 



% y. LÉGENDES RBLA'^iyBS ADX PAYS, AUX POl^TIS, 
AUX MOirrAGNBS ET AUXEAUX. 



Après toutes ces Légendes relatives it rhomme^ atik 
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peuples qu'il compose, aux villes i{u41 a fondées, cher- 
chons celles qui filment au monde physique et à ses 
parties diverses. Le premier point qui se présente, c'est 
la difTérmce des êtres qui forment ces parties, les uns 
iwnMés, les autres pleins de vie, d'instinct, et cepen- 
dant: soumis à l'homme et aux hns que par force ou par 
adresse il a su leur imposer. 

En étudiant les traditions fabuleuses qui s^attachent 
aux êtres inanimés, nous voyons d'abord que les deux 
parties du monde opposées à l'Europe furent jusqu'aux 
leipps les plus modernes, considérées conpne la région 
desmeryeiUes, le paradisoùFon trouvait Tor, les pierres 
précieuse, les parfums les plus suaves, les fruits les plus 
exquis. Ainsi pas de livre d'histoire naturelle, pas de 
cosmographie , pas de recueil sur les sciences ou les 
aris écrit dans tes seize premiers siècles de notre ère, 
çtpqiême avant, qui ne parle de l'Afrique et des objets 
étranges qu'on y rencontre, ou bien encore de la terre 
à'ln4eei de s^ merveilles, car c'est ainsi pluscommu^ 
névient que l'Asie est nommée . 

Si nous cherchons comment sont nées toutes les fa- 
bles relatives à cette contrée, dès les premiers temps de 
notre ère, nous trouvons sur cette partie du monde des 
traditions qui, souvent répétées, ne purent que se mul- 
tiplier. En ouvrant le poète géographe Denys de Cka- 
rax^ surnommé le Periégète, qui fut chargé par Au- 
guste de visiter l'Asie, nous voyons qu'il en parle 
comme d'une contrée aimée du ciel, que le soleil frappe 
de ses premiers rayons, dont les habitants ne sont occu- 
pés qu'à recueillir l'or, à polir Tivoire, ou à fouiller la 
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terre pour y chercher les pierres précieuses qui ahoii- 
dent en son sein * , 

Le récit du Periégète n*est encore qi^ celui du voya- 
geur enthousiaste^ etla vérité perce au milieu derenflure 
poétique. Mais trois siècles plus tard, après le règne 
de G)nstantin4e-Grand, voici comment un géographe, 
qui s'inûiule philosapkm junior^ parle de cette terre 
que Moïse, dit-il, a surnommée Eden '. 

ce Ceux qui rhabitent sont tous pieux, bons et sans ma* 
lice dans l'esprit. Ils disent qu'ils n'ont pas la même 
nourriture ni le même feu que les autres hommes, mais 
que le pain leur vient du ciel chaque jour et qu'ils, 
trouvent dans leurs champs du miel et des parfums 
qu'ils boivent. Ils ont du feu par les rayons du soleil, 
qui tombent sur eux si ardents que bien souvent ils sont 
obligés de se cacher sous les ondes. Ils ne connaissent a^u- 
cun des animaux malfaisants; leurs montagnes , le lit de 
leurs fleuves, produisent Fémeraude, l'hyacinthe, l'es^ 
carboucle, la perle et le saphir. Vivant dans l'abon- 
dance , exempts de toute maladie, de toute infirmité, ils 
meurent à cent ans : ainsi le père n'a jamais à pleurer 
son fils, dont il ne peut voir le dernier jour. Quand leur 
fin est venue, ils se composent un sarcophage avec des 
parfums, qui, che^eux^ se trouvent communément, puis, 

^ DyonUiva Periegetés, — Ex reeentione et cum annotatione Godo&edî 
Benihardi,' p. Sg et 60, de Geographi gtœci minorée; toI. prim. lip- 
si», 1828, in-S. 

^ Incipit Liber junior U phibiophi^ in quo continetar totius orbiê deierip- 
tio. P. 1 , t. II , i^ Scriptores rerum Myihicarum laiini ires Romœ nuper 
reperti, etc. , etc. Ëdidit ac scholiisîllusiravitD' G. H. Bode. Gelii», i834r 
9 vol. in-8. 
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disant adieu à tous ceux qu'ils aiment, ils meurept avec 
tranquillité. » 

Dans ces. deux restions des premiers siècles de tiotre 
ère, les mêmes faits se retrofc^ent, mais dénaturés; d^à 
ceux qui ressemblent à la vérité sent mcnns nombreux 
que Içs traditions mensongères sous lesquels on ne 
pourra bientôt plus les distinguer^ 

Traversant plusieurs siècles, cheTchons-nous, après 
Tan 1000, les progrès que ces £ables avaient faits, nous 
les voyons alora plus nombreuses se joindre à des tra- 
ditions mythologiques qme l'étude de quelques écrivains 
de l'antiquité avait répandues. Raban Maur, eh sw 
Traite ik i' Univers; Guillaume de Concbes^^n $z Phi* 
làsaphie naturelle ; Bernard de Ckartr^, Honm^ d'Au- 
tUHs Vincent deBeawsaiê \ ne manquèrent pas de ré- 
péter toutes, ces merveilles. Et pour donner un exemj^ 
de la marche progressive de la tradirion populaire, 
voici tout ce qu'en 1S50 Fauteur de Y Image du Monde, 
poèm0 en vers romans, racontait à ce propos i 

De ia région d^Inde et de 9e$ chute». 

Après le paradis terrestre, on voit Tlnde qui tire 
son nom d'un fleuve. Ella est environnée d'une grande 
mer. Là est Probane (Trapobane), où se trouvent beau- 
coup de villes, beaucoup de cités. Dans ce pays, il y a 
par an deux étés et deux hivers si tempérés que les ar- 
bres et les fleurs ne se dépouillent jamais de leur ver- 

* Voyez le t. V, p. 245^ des Notices et Extraits des Manuscrits de la Bi- 
bliothèque du Roi, In-4î Paris, an vîj. 
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àmtt et de l^urs foaiHes. On y iimiye beauocmp d*or, 
beaucoup d'argeàt; il y en â =tiiie montd^ dont nul 
homme n'ofle apprôdier à cause des dragons qui la gar- 
dent et^piisom asste forts pour enleyer un ttommè arec 
Ion «armure. Là Àoni de méchantes gens qu'Alexatidré 
a vait^n^ ^^ife diesoehdetit de Gag et de Magôgj iet man- 
gent de la chair d'homme toute crue. 

iUhp4^ a ifualol^» réglons «on y tt^uvè.des bois si 
grands qu'ils loucheùt la n^iB ; ^es hommes si petits 
^Hbn^ont pas plus de deux coudée; ils ne vivent 

que se|4i ans, et on les^ appeUe pygmëes Ceux qui 

visiter<>nl cette contrée, y trouveront des hommes qui 
tat htrit doigts à un pied /d'autres qui ùnt la tête d'un 
chien, déchirent tout avec leurs^ ongles; et se rev'étts^ 
sent de peaux de béfes* Ik en verront aussi qui ii*oiH 
qu'i^pied, dent la plante est si large qu'ils s'en Couvrent 
comme d'un boudier ; d'autres encore qui n'ont qu^un 
œil au milieu du front....' 

L'auteur place dans llnde des serpents qui dévorent 
le cerf et le centicorej animal fabuleux qui a la voiit 
d*un honmie. Il parle des pierres précieuses de l'itide^ 
et il place en cette contrée la Perse» où fat inventée la 
magie ; la Mésopotamie et Nimve, Babylone et la Tour 
de Babel; la Chèldée, la Phénicie, qui fut appelée ain^i k 
cause de l*oiseau PhaniXy qui se brû|è et renàit de sea 
eendres ) enfin plusieurs autres pays, dont il raconte lon^ 
guement les merveilles. On le voit, l'imagination popur 
laire a beaucoup travaillé, et toutes les erreurs de l'An-^ 
cieu Monde, celles des peuples nouveaux du moyen-âge^ 
ont contribué à la composition de cette légende , dont 
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une grande partie, k l'époque où elle fui écrite , était 
adoptée par les esprits les plus écbirës \ 

L'histoire que nous avons tâché d'esquiaser de Vori* 
gin^ et du déyeloppement de la tradition qui transforme 
rinde en un pays de merveilles et de prodiges, peut 
nous faire comipraidre toute Tétradue de cette partie du 
Livre des Légendes; on la saisira mieux encore en se 
rappelant qifte l'histoire physique de»deux autres parties 
de la terrç alors connue ne présente pas un moins grand 
nombre de fables. C'est ainsi que les^ diverses contrées 
de TEurope eurent chac^n^ leurs productions étranges. 
Sotis ce rapport, TAngleterre et l'Irlande furent singu- 
tièrement favorisées : nous voyons qu'un siècle seulement 
après que les Humains eurent ahandonné l'Angleterre , 
le premier des historiens de G)nstantinople, Procope^^ 
rejèguela Bretagne dans la région des fables et des pro- 
diges; <c il raconte que les âmes de ceux qui meurent 
dans les Gaules sont transportées chaque nuit sur les ri- 
vages.de cette île, et consignées aux puissances mferaa- 
les par les jbateliers de la Frise ou de la Batavie. Ces ba- 
teliers, dit41v ne voient personne; mais au milieu dëJa 
nuit, une voi;i(; terrible les appelle à leur mystérieux of- 
fice; ik trouvent au rivage des bateaux inconnus prêls 
à pajrtir ; ils sentent le poids des âmes qui y entrent l'une 
après Tautre, et qui font descendre à fleur d'eau le bord 
du bateau. Cepmdant ils; ne voient rien. Arrivés Ja 

* Voyez les Appendices à la fîn du toL, n<» I. 

' Simonde de Sismondi, Hitioire de la chute de CEmpire ronuùn et du 
déclin de la civilisation, de l'an 'i5o à Can looo. Paris, i855, 2 toI» 
in-S, l. I*', p. 283. 
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ivÉme nuit aux rivages de* Bretagne, une autre voix 
appelle l'une sprès l'antre toutes les âmes, et elles des-- 
cen^nt en silence. Yoilà ce qu'après une courte cessa-^ 
tx(ln de tottte torrespondance était devenue l'Angleterre 
pour le reste de l'univers. » 

< Nous rappdlenms encore la célèbre l^^ndé de saint 
Brandan et du voyage qu'il fit dans la mer d'Irlande. 
A «n croire le trouvère anonyme anglo-normand qui, 
dans les premières années du xn® sièc{e, mit en vers 
cette l^ende latine, le saint, après^avoir surmonté un 
grand nombre de périls, comme serpents, griffons et 
autres animaux de màne nature , était parvenu h 
rencontrer le paradis terrestre V On sait tout ce qui 
fut raconté sur le purgatoire de saint Patrice, dont en 
Irlande on montre encore l'entrée ^. La France, on doit 
le croire, eut aussi ses merveilles. Souvent elles étaient 
bien extraordinaires, mais elles se rapprochaient cepen- 
daiit heautsonp phis des phénomktes àe la nature mal 
expliqués,, et devaient en partie leur origine à une igno^ 
rance €(Mnplète des sciences physiques, aujourd'hui si 
profondément étudiées. 

Voici quelques-unes de ces merveilles racontées par 
un auteur du xvi® siècle * : 

^ Voyez Taualyse de ce poème dans les Essais historiques sur les Bardes, 
iesfongUurseiies Trouvères normands et anglo-nomutnds , par M. Delarae, 
Cstesï , i834, 3 yoL in-S, t. II» pag. 66. Voyez aussi Ylmagedu Monde, 

^Voyexfiur cette légende i^cta^SoiMtorttm^deéBolUiidîa^f i5noY«n- 
bre; MatbieuParis, sons Tannée 1 1 53; Fa^^ùmo; de Legraodd*Aa0|»y, t. lY, 
p. 71, de Tédlt. în-8 ; Poésies de Marie de France, publiées par M. de Hq- 
quefork, Paris , i8ao, a toL in 8, t. II, p. 4o3« 

' C'est le secret de l'histoire naturelle contenant les Meruéilles et choses 
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« ËD Gaule a moult de proukicei^dù nonlt n dei 
ueilles notable;»ydoiit les aucuQes sont ératareUe^, ka ad^ 
très sont par miracles» par les mériti» de amtHta sains 
qui ^nt en paradis « par les «fuels' furent intrédiiictes 
et mises surs et en effect. , « 

» Desquelles merueiUes. entre les «iltrea en rëotte ce 
noble docteur Geruaisis, et dit que en Gaule a ong pab 
nommé Auuergne ou quel est située mue cité nmnmée 
Anice, .autnement k Pay. là est une moult fioUemnelie 
église de Nostra-Dame et en la maisoirt des chàÉooies 
d'ic^Ue^ église a ung . reffaietoire qui est diqnnë A'ime 
merueiUeuse gr&ce, car mdle BNUcke n'y entre ; et si'de 
cas d'aueuturi. aucune moujche se boute dedians^ ;elfe est 
tantost contt^iecte de s'en fuir» ouî autrement là hii::ctD^ 
uiendroit^mourir. » , ♦ ; . . . . - . 

Mi Item àâéci Geraatse que .en^ia prouînoe de Keribonue; 
près ^ cha^aii de MontpeUicar et.de ]MfeiitfiBn:ant>;a 
uite granft merueille,car il diis4| qiœlà est ong champ piain 
de fougère, de rowxs, d'e^iaeetdfrbniyère» mais q«aiA 
xmy boute le feu pour ardre et brûler iceilea espônes et 

jnêiimrablei du mond$ et signanhnettt* tes choies ntônstràsuses^ui sont troa" 
uées en nature humaine, selon la diuetsâl'jde^pàis, céntrieê^ f^gUrnSf^en'' 
4embie d$ toutes manières de bestes terrestres ^ volatiles^ et aquatiles et aussi 
■des arbres, herbes^ fruict'z, pîerreSj fontaines , riuiére^ et ingénieux lobe- 
rinthz et de diuers trésors cachez in cauernîs terre par C astuce et eautelU 
AiahoUque, ainsi que le tout est amplement eseript et récité par tes très excel- 
<<Mll ei eospérimmimz phiUfSophM^ natMtet» Finie, SèKn, Democritc, Ero- 
<U)le, Orose, f fthk)ir« et te docteur Geraaise, lequel Hure pour la eopiosité 
eidiuêrsité des cheses' admirables eontenuez en teetuf^ il est sur tous auttres 
ideleetabU et aux tisans mouêt êolaeieux. Pana , Kerver. i toI. pet. m-4. 
Ooik. s. d. 
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biyères et que tantost après ce champ s<^t Idbourë dili- 
gensientàla chanie; rannée prochaine en sujmant, il y 
vendra et croistra vigne portant raisins, sans qu'il y ait 
conpbnt de vigne planté ne labonré par personne du 
monde ; et en celle vigne croist et est cuilly si très^ion 
vin que ou pais n'en croist point de meilleur ; et porte 
çdie terre, par trois ans en suiuant, vigne portant raisins 
et vins sans est|*e labourée que la première année, et au 
bout de troys ans faut qu'elle soit en f riscfae aoant 
qu'on }a^ puisse labourer. Ad ce propos est ung cas sem^ 
Uable et pareil ou pays d'Orléans, près de. ung chas* 
td nonuaé saint Symon en Beaulce, et dit que là estnun 
ehamp qui tous les aiKS est labouré et charrié deux ou 
troys fois aussi bien que si on y vonloit semer bon fer- 
ment, ou quel champ viennent et croissent mult grant 
force de rosiers qui portent mult de belfes roses vèr* 
moilles très bien odourans et souef flerant; et sont iceulx 
rosiers de telle nature que si aucime personne en plan- 
tât ea lang autre champ, ib n'y pourroienti:roistre; m 
9iigmenter,maisymourroient;etau9siles roses qui croisa 
sentes ce» rosiersnesontvaUablesà aucune praticque 
peccunielle, car on ne peut faire eau qui rien vaille à 

nature humaine^ ?• . . 

« Item en France a une cite de haulte et grant renom* 
mée appdiée Pdtm^ là oit est ung merueilleux cimetière 
nommé M CifMtière Sainet-lnn0cene, qui est de telle 
condition que tout corps d'homme mort qui y est ei^ 
terré est trouué tout pourry après .ix. iours-et n'y trouue 
Yen seulement que les os ; et adulent tous les iours que 

* ¥• xxix, {• r» et ▼•. 



Digitized by 



Google 



96 INTRODUCTION 

on enterre en une fosse ou..x. ou .xv. tous ensemble Tun 
sur Tautre, et quant ony besche au bout de .ix. iours, on 
n^y treuue que les os tous secz, sans aucune apparence 
de chair, et lors on y enterre des autres corps comme 
deuant. 

tf Deceste merueiile dient aucuns que c*est parla vertu 
et puissance diuine qui a pourueu à cellenoble cité, qui 
est si peuplée, d'un si merveilleux cimetière, car autre- 
ment ne eussent peu, ne ne pourraient lés corps des 
mors estre enterrez ; et nul autre cimetière qui soit en 
celle noble cité n eust peu fournir à receuoir si grant 
nombre de cors mors OMnme il y a eu celle noble cité 
de Paris, tous les iours, si Dieu n'y eust pouroeu de sa 
diuine grâce. Autrement diait les naturelz que la terre 
'^u pouldre qui est faicte de corps d'homme mort est 
plus corrosiue que nulle autre chose , et connue il soit 
ainsi que toute la. terre du dit cimetière de sainct Inno- 
cent soit de corps humains qui sontet ont esté feans en* 
terrez depuis- mille ans et plus, il s'ensuit donques que 
les corps des mors qni sont illec nouuellement enterrez, 
sont plustot de la dite terre pouriz et corrompuz et en 
terre conuertiz. 

» Item en la dicte région de Paris a une autre moult 
noble condition, car là est la riche minière de pierres 
tant dures comme tendres qui sont moult preisipres, pour 
édifier, et entre les autres est trouué la minière d'une 
pierre blanche et tendre qui est appela piastre * de la 

* Voyez sur le terrain des enTii*oa8 de Paris et les carrières à plâtre , U 
nouvelle édit. in-8 des 0$$ements fossiles de Cuvicr. Paris , Ed. Doca- 
gae , 1 854*1 835 , t. IV, Description géologique des eavirons de Paris. 
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quelle pierre j^quéiit elle est cuite et batue , elle e^t si 
blancbé tomme farine, et 4]uant elle est destremp^ \ 
il comiient qu'eUé soît incontinent mis en ^eaure ; et 
quant ^le'est mise en enure^ eUe deitient dnre-et fenâae 
çooime pierre; et de .celle; matière de piastre ft^iUm 
les* pins beani^ édiàdes et plus plaisMS qui puissent 
estrc.^f n '. ' ' ' \' ' 

IPes pays en .général M nous passons aux différents ob- 
jets qui les composent, aux bois- i^ix montagnes, et aux 
ondes qui les ajrosént,^ lious trouveroCis en France cette 
fam(iusé forêt de Brodwtiande et^sa fontaine migic^ùe. 
Ainsi le distotrles romanciersde la Tablé Ronde, aifist le 
répètent, encore aujourd'buî les habitait de la Breta- 
gne : qiiând lin chevalier assez iinprudent, ou ^sstsi con- 
fiant en son- courage; versait de l'eâu sur le perron d'é-. 
m/^raude, il naissait des prodiges quela voit hiimaine a 
peur de raconter. Un- affreux orage s'élevait ; la plaie, 
la gnêle, le totnnerre, succédaient tout-à-coupau calme le 
plus profond*; puiis, le ciel reprenant toutes^ sérénité^ 
les.<^eaux les plus rares, au^ cbant le plus iliélodieux, 
couvraient les branches d^n arbre magique qui* om* 
brageait la fontaine^ Mais bientôt un chevalier aux ar- 
mes brillantes^ 4 à la taille^ gigantesque^ caracolant sur 
son.^rand cheval de bataillé, défiait I^imprudent qui 
avait troublé son repos, et du prea)tier coup de ïanc» il 
le jetait sur 4>rène, et s'âoignait bientôt* emmeitant 
avec lui le cDuf^ier dû vaincu^. - .. -^ 

En Allemagne, nous trouverons la montagne de Kyf- 

^ Voyez les Appendices, à la tin dii Tolume, n" a. • . 
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fkauser^ * et âes iicd>)es habiUnts. Diepuis bien des siècles, 
Feiiipereiir. Frédéric Bairherousse y demeure av^ toute 
» c(Hir/ Il doit y vivre jusqu'au- jugement deiiiièr, 
suivant kk tr^i^Mn^ parce qu'ila usurpé la cèuiipniie,'et 
quelque temps avant le jour fatale ce puissant monarque 
rrviettdta sur la terre pour conquérir le i^int sépulcre. 
En attendant, le bon Frédéric aime beaucoup k enri- 
chir • le pauvre- honiiéte homme ^ k montrer à ceux qui 
visitent la montagne les meirveilles qu'elle renfhrmev 
Voici queiq^es-Biles désjégeudes racontée^ à ce, sujet ^ 
IJnp^e' conduisafil son , troupeau au pied àvi Kyf 
fkaKêe^; il était bien malheuren:;c^car ilaimaitùne jeiihé 
fitte benne et beUe, maïs trop pauvre ; il ne pouvait Vé- 
pouser. Il montait tristement'; plus il allait, phisson chai> 
grin hii paraissait léger. Tressant sur la montagne, il 
trouva une fleur comme il nent avait jamais vu. Jl la 
prit/ la plaça sur sou chapeau pour la dôAfier à sim 
amie. Mais audessnsrdu château'il renconii^ ^ lâie vdâte 
ouve^e «sops iaquette étaient â# pçtïtep pierres bril- 
lantes; «fi 'ayant ramassé beaucoup', tant que sa poche 
put en contenir, il s'en retournait, quàiiid une yxAx iuî 
cria : i< N'oublie pas le meilleur. » Ne comprienànt pas 
ces paroles^ iBt apercevant le s<4éil et son troupeau, 
il se dirigeis^ de ce côté. H prit son chapeau, mais la 
flfur eu était tombée. Un '<nain parut devai^t lui : 
« Qù'as->tu failde^ la fleur merveilleuse !^-^>-* Je l'ai per- 
due, dit le berger. — Elle i t'était destinée, reprit le 
nain'; eHe vaïait un trésor. » '* ' 

* Le Kyffhauàer est une montagne du pays dé 5iiMiif*^; dans 49i Ifaute- 
Autrithe, et située non loin de TiUtda, - 
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Le berger malheureux revint auprès de son amie ^et 
lui racontant l'histoire de b 'fleur merveilleuse/ ims 
deux se prirent à pleurer^ car Hme pouraietit se ma- 
rier/ Eiifei,: Iç berger «n badinanft jeta les pqtit^ 
pierres à sa* belle. O surprise! elles étaient d'or, et elles 
suffirent pour les rendre heureux. • / ^ 

Quant à la fleur iper veilleuse, on la chercha en -vain ; 
on ne là trouva plus. 

Un autre jour des enfàtits étaient venus de K^Urtu 
au KyffkauÈer pour cuçiilîr des noisettes. Ils allèrent 
jusqu'aux ruines du chàtealis arrivés en haut'd'un es^> 
càlier tortueux, Us lecle^cendireitt, et se trouvèrent dfaiis 
une chambre dont les fenêires pctoganj^ii avaient encore 
leurs vitraux bleus et rouges"^ Ils arp^rçurent du lin et 
des écheveaux de IM qui en provenaient. Chacun d'eux 
en emporta dans Son chapeau, et revenant à Kelbralàs 
jeta- sur la route. ' ' /' ' -■ . 

Le plus pauvre de ces rnifants gbrda seyil.les écbe- 
veaux qu'il avait'pris ; quand il arriva chez hri, ses pa-* 
rentSiëtai^t en.prièr^,< il ôta vite son chapeM ; quel^ 
que chose de brillant tombac enT sonnant sur le pliami^her ; 
un morceiau, puis un autre, pins ou autlre; enfinan plus 
gi^an<d nombre^ encore. La mère leS i'aiiiassa ^ ê ptôdigeJI 
ces éeheveaux étai^tde fil d'br. C'était Pœovre dç qiBfel- 
quéS princesses' çnchantées, peut-être de l^impératrice 
elle-même, qui enrichissaient ainsi de paiuvtes gens ver^ 
tueux. Les voisins s'empressèrent pour voir les merveil- 
leux écheveaux. Les joUrs suivants, to«t JKW^ra courut 
au Ryffhamer; mais personrib ne put rencontrer ni les 
fenêtres aux vitraux bleus et rouges, ni le lin si prëcieiwc. 
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Parfois Tempcreur lttî-^lè^le apparaît à ccuîç qui 
visitent le Ky^T^cM^r. il aime' beaucoup la musique, et 
souvent il a récompensé magnifiquemem le ménestrel 
qui iui faisait entendre' un chant 4e vieille chevalerie. 
Souvent encore lèxhevrier, quand il jouait de' ses pi- 
peauTt, se trouvait conduit devant Fempelf^ur, qui lé 
payait bien; pour ; être ainsi venu- le distraire. Chie 
compagnie de musiciens résolut un jour de régaler Fré- 
déric d^une longue iséiîéHade. C'est pourquoi , au milieu 
d'une nuit obstilre; ils montèrent' ail Kyffhatiser^ et, 
quand iJs^ eiitendireiit l'horloge de TUkda sonfi^v mi- 
nuit, ib commencèrent à jouer. Bientôt les princesses 
dé la cour, por^afit dés flambeaux ii la main , durent 
danser en rond autour d'eux^; elles firent signe de 1ers 
suivre, et la montagne s'ouvrant toiit-à-cpup, les musi- 
ciens arrivèrent ,. tout en jouant-, auprès de^ Frédéric. 
Un splendide repas, semblable à ceux du temps jadi^, 
fut servi devant eux ; tout y était excellent:. Nos Visi- 
teurs auraient beaucoup désiré quelques^me^ des belles 
choses* ^i Tyrillaient à leurs yeux. On ne leur offrit 
rien -cependant. A iaioitié contents, ils recommencèrent 
à -jouer, espérant plus ample récompcjnse. Mais* aux 
premiers r^yoïis du jour, l'Empereur s'inclina devant 
eux, les reconduisit" hors de sa demeuré avec le céré- 
monial- en usage pour lès granck Seigneurs, et en Por- 
tant la hlle de Frédéric remit un raïneau vert à cha- 
cun des musi^eins. Cçux-ci plaisantèrent beaucoup sur 
la munificence de Fràléric, et jetèrent leurs rameaux 
au bas de 1^ montagne^ Un seiil d'entre eux ,« plus re- 
connaissant, l'emporta chez hiiet le donna à sa femme. 
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O'sttrprise! chaque feyille se chatigea^ en pièces d*or. 
Ceux qur avaient jeté leurs» rameaux eburnrént à la 
montagne, e&pér^nt lés retrôuyer ;. mai3 iuutilkxleiit , 
ils . n'y étalent fâus.. y ' • . 

L'on-\raçonte eneoi:e Faveiiture suivante : Un mi- 
neur montaîst le Kyffhamery par un jotïr ;d'ëté. JB 
rencontra u» moine ayaM luie barbé bl$kffch% quj lui 
tombait jusqu'aux genoux: Quand te'mi»ne Vit le mî^ 
neur, il ferma lé gros» livre* danslequel il lisait, et lui 
dit avec douceur '.."Viensayec moi auprès de l'empereur 
Frédérib r^ipii nous attend depuis longi^es années;' Le 
nain m' k indiqué la -roulée. ^ 

Le pauvre mineur trembla de^ tous ses 'membres- à 
cett^ proposition'; ulaiç le vieux moine lui p^rlà si 
doucement qu'il consentit eiifin à raccompagner et à 
hii pjrome.ttfe de né pas souffler ,> quelque- didse' qu'il 
arrivât. Alc^rs ils avMicèrént dans une prairie qui était 
aiviroJinëe d';un,mur. Le moine traça suc la terre un 
cercle mystérieux ,* puis , ouvrant/son gtro^ livre , il en 
récita à haut^ voix de longs passages auxquels le mineur 
ne comprit pas uô seul mot^ Ëi^fin , Içi^moine;. frappa la 
terré avec sa ba^guéttè,' en criant trqpis foi»': Ouvre! 
ouvre! ouvrée . ' ^ 

A ces mots, un bruit terrible se fit entëîidre, la terre 
s'ouvrit; etileminwr et le moine, qui lui tenait la main, 
deiscén^rent tout-à-<:oup, puis remontèrent un peu, et se 
trouvèrent dans un vaste souterrain. 

Le moine, marchant arU milieu des ténèbres, entraîna 
son compagnon avec lui; ils parvinrent .auprès d'une 
lampe à laquelle ayant aUumé une torche, ils-se dirige- 
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renl v^rs la grande porte de fer d'une église qiU s'éle- 
vait devant eux. Le moine, cri'a : Perle , (Hi^re4oi ! et, 
avec .lin bruit semblable à celui du tonnel-re»!^ poijte 
d'airain i-oula d'eUe-mémé sur s^s gonds. Le.minedr 
tt ton çompa^pon, se troufvèrent dans une chapelle 
dont lé plancher était brillant comijDie^la ^ace.et glis- 
sant .comûie dje. Celui qu'une vie sainte et pieuse n'au- 
rait p^$ prot^ i'y serait incontinent birisé les jambes. 
Les murs de cette chapeUe et sa voûte étincélaient -et 
répétaient mille fois la lumière îles torches; ils étptient 
de cristal , de diamant et d^or» A l'un des côtés db la 
chapelle on voyait un autel d'or avec des colonnes d'ar- 
gent.' . . 

Le moi^ fit çigne à ^n compfç^gnûn de rester au mi- 
lieu, de tenir une torche en chacune de seis mains-, et, 
$''approchant d'une porté d'argent ^ il frappa tKoîa fois 
avçc si bagfuette, et la porte s'ouvrit. 

Alors ilï virent l'empereur Frédéric, non pas en m^lr- 
bice^mais t^l qu'iliut sur laterre^^ime counxme d'or sur 
l^ tête. H s'inclina doucement et fronça sçs épais sour- 
cils. Sa longue bii^rbe rouge avait poussé au, travers de la 
tablç quittait d^evantHùi, et tombait jusqu'à séspieds^ 
A un signe qu'il fit , le mineur perdit connaissance et 
ne vit plus. Il se retrouva bientôt à la même place d'où 
ils étaient partis , et le moine lui don^a un fragment de 
inétal încQwu.quQ ses arrière-petits-enfante CQiisei:venl 
encore en témoignage d^ qçlte aventuf e * . . 

Itfais rev^nbns à; la France*, d'QÙ çe§ légiendes nous 

*'Ceè légendes da Kyffhausàr $o'iit* traduites de Içuvragc anglais inti- 
tulé : Laya and Légende ofvarvoMs Nations : Ulusttative oftlmriradiHon^ 
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ont ^udqiit pm ébi^* fiom^ trravDns sur lé$ nu»- 
tagned àe notre pays des >iraditi(ms nomfanei^» qui 
œ. manquent i;fi 4e cfajinpd ni fle po^e, ; 

Parmi toutes c^es ; que nous pourriàw citer , en 

popular Uterat tire, manneriftustomi, and superstitions, byWitl. J. Thoins* 
liondoit, i654/S part. iii->i2; pari; J : Lays and LegéhiU ofOêrmafty, 

«La trtdifkm;al$raae encore. qa*avaiit 4;|u«.fré|dém'Biisbén>iiéK! re- 
paraisse , sa ^J.^arbe roug« doit £airé trois fois le, tour .^« jia table devaiit 
laquelle it est assis. . ,. ' r . 

» TJb jour un berjÇer s'égara autour de là montagac et fui cooduit par 
nn ualà dans la 'grotte 4iabit^ par le fîcîl ^atupereor t 
' -^ « Les ooiibeMix '«i^Kt4U âa-^dcasos de la iiKMilagne? kil d^ f!r&- 
dériç. ... _ . . . ^. ^. .' 

' ^- » Oui, répondit le betger. 

— » C'est bien ; j*ai encore jceht ans a dormir. 

» Quand Fk-édériè* reparaîtra , il raspendira soii Boi(clier à un aHbre 
desi^é. OUyêtrkXstthre rerenfir, 61 ce sera lè^gi^ àttuiei novnàiaitt, 
d'une ^qœ. 4e verras et de félicitée , ., . 

» Gharlemagnc est dans le Wunderberg, la couroûnc d or sur la té^e, 
le 6ccptre h la main ;, sa longue barbe lui couTre toute la poitrine ; au- 
tour 4^ lui sont rangés -ses principaux seigneurs. GequUlBttendflIr, ott 
ne wli la tradition dh qtiftc*Aal*le«écret de) M^ 

, « Oe^ tradition n «•YÎste pas «ealement potir Cbafleinagn«y Artur e^t 
les autres béros populaires $lu moyen-â^e , elle ren^opte beaucoup plus 
baut. Çaînt Augustin dit qu'à Éplièse, oii'sàlnt Jean .était etiterré, on -ne 
crojait pas que ce saint fftt'inort; on lé regardait comme elidonnî dans 
le.lQiobean qu'il »'était hâ-méme 'pré|unpé< et atMâ^danlïia seconde appa- 
rition djLi^iigncmr. La preuve quij .notait p«s 9101$^ c^jMt que>l!on Toyait 
la terre qui .couvrait sa iombe remuer de temps à autre., ^t enivre le 
mouYement de sa respiration. , . 

* Lé' jf)eupie est c'omine'^Iés' indîtidùs attachés au souvenir de l'être 
qu'ils ool aimé ; Il ne Tent pas laisser sboq^rir^tiéiiçmentses bS^afUteiuB 
et ses héros.^ 11 Jes endort non loin de lui, il les berce aiï bruit de lenrs 
lonaç^s. Jl. espère qu uu jour« quitnd il ie^ ai^ptUera, îlftrevieiiditont. • 
X. liàrmier, Ghants Pano£s..>~AzticledciaifeariMdeajD«iMS*tf«itd»%Clfté 
par ]e Cabinet de Lecture èa samedi 1^ ufears i856. '* . 
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Toki deux dont le caractère et Forigine sont bicto dif- 
féf entés, tnsis qui se distinguent, l'tme par les grands 
souvenirs auxqiidb elto se ratjtacbç, l'autre^ par beau^ 
coup d'esprit «et de linesaft- ironique .' 

La première est relative a Tambeleine, confondu au- 
jourd'huiavéc le MontnSaint-Michelv situé sur le rivage 
de la Manche, dans le département de ce nom» lieu si 
justement renonimë par Fabb'aye, maintenant presc]pe 
détruite, qui le fit appeler ainsi. 

D* après lés recherches du dernier , historien du 
MonlrâaiQt-Michel ^ , les traditions, qui se rapportent ù 
ce lieu célèbre appartiennent à différentes époques./ 

Ainsi , dpns le nom Tambeletne , îF ne faudrait voir , 
suw^nt les juns, que la réunion. des deux mots latins 
Tumba.Bekm,(Toïïkhea\k deJBéléaus, dieu conumui à 
plusieurs peuples^ et une des appeHati(ms sous lesquelles 
fut. adoré le soleil. On ajoute que les Drùiclés avaient 
bâti sur le .MQnt-:Saiiit7Michel ]ua temple; à ce dieu , 
temple dont on manque remplacement sur le mollis élevé 
dçs deux monts, aiijourd*bm encore appelé Tcmfieteine. 
« On trouve même , jiit à ce sujet M. Maximilieu 
Raoul, dans VHutmre €cclé$iasliqp£ de Bretagne , par 
DériCy et dans ;les Esmi» (le. Saint- Fdix; une. tradi- 
tion fort curieuse y Avant de s*embarquep, Içs marins 
allaient acheter aux Druidesses du mont Belenm des 
flèches, qui, lancées dans les flots psir le. plus jeune et 
le phis beau ma^in de Téquip^e, .avairat , au dir^ de 

^'Mmtoirê pittoveêtfuè du Mont-Saint-MielttUide Tom6eleine,pàr M«- 
iniU«a Raoul, om^e'i/^ quato/tze grapttres à Veau forte, par Bbiis^dlat, et 
suivie d'an Fragment inédit imk TombeUine. Par», iQ5d, in^ 
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ces prélresses» la yértu ii'apaisèr les tempêtes^ Au re^ 
tour du navire*^ le jeune, homme vaiait en Réputation 
chez les Brnidesses^ leur offrait des présents, et, en le 
renvoyant, elles attaohaieiit sur^ses Vêtements des. co- 
quilles- dont le nonxbre. était .e». raison desOn:mérite^ où 
plutpt des témoignages à% recorinaiss^nce qu'il kefur 
avaitJdnnés*.;». . . - .• . . 

Alais, suivant d'autres idées, il ne faut chercher dans 
le nom de Tambelène qu'une abréviation de^la^Tom^^ 
d'jff^tfh^ , nièce d'Hoël ,• neveu d'Artur et duc. de Bre- 
tagne , enlevée par nn géant » qui la h) mouvir après 
l'avoir déshonorée, et.quilui*mèaae tomba' sousleç coups 
da héros fonda^ur de la Table ronde. Voici cbinnient 
Jf^o^^ dans .son roînan àeBrut^ nous, a tranismis cette 
tradition p - ./ --7 

* Quand Artur arriva' aif pied du Mpnt-Saint-Michel, 
on n'y voyait ni habitations ni ïiiOAastère« On lui conta 
qu'uagéantdes plus grands qu'on eût janiaisui-encôntrés; 
était venu d'Espagne, ayait'ravila nièce d'Hoel, etcha5- 
sant tous ceux qui habitaient le-Mont-Saint-Michel -par 
la terreur qu'il leùrinspiFaitv y demeurait depuis ce 
temps; Il se nommait Dinàbuc; Quand Artur eut en- 
lèndu' cela, il appela Keu, ^ôii sénéchal, etBéduier, son 
èouieiHef , et, les^^yant seuls dans toute l'armée prévienus 
de son de^ein, ils s^émbarquèrent* tçms trois, au milieu 
de I9 nuit,* et abordèrent au pied des deux monts. Us vi- 
rent sui" I^ùn et l'autre un grand feu qiai brûbit ; Artur, 
ne sachant comment rencontrer Dinabuc; dit à Béduier 

* Page 145, . . • 
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de giiavir l'un des mcxtts, et de lui dire ùxk élnt le ^éant. 
Béduier, traversant l''eau avec une nacdie, abordar au 
mont le plus prochain. A peine s'ilaittil quelque peu 
avancé qu'il entendît gémir et pleurer. Il eut peur, et cnit 
déjà que c'^était le géant ; retrouvant bientôt son courage, 
il tira son épée; et se prépara à combattre. Mais, ar^ 
rivé auprès dafeu; il ne vit qu'une tcxnbe nouvèUeinent 
£aite, et,.couchée dessus, un'e vieille femme échevelée et 
les vêtements en désordrcr. 

Quand elle aperçut Béduier, elFe dit : Ghétif, qui 
e&rVx? qnel^ mauvais sort të eonduit 'vek^ înoi? Si le 
géalit te rencontre, tu vaséoufiHr une mot*t honteitfe : 
fuis; malheureux! que le m<$chant- tie le- voie, ou ta es 
ïooti, i • . «••..'.'■ 

Bonne feiûme, reprit Béduier, ne pleure pa^ et ré- 
ponds-moi^ qui cau^ ton chagrin? que^ fais^tû en -dette 
lie? quèt est ceipmbaa,u?*<*^e suis, dit la vieiHç, unemaK 
heureuse, une ^arée ; je plkiire une jeune fîUe q^iie j'^i 
nourrie 4e moulait. C'est Hélène, nièce d*Hoel; son 
corps est là, sous cette .tombe. On me l'avait confiée, ké- 
las! hélas! pourquoi iai-je gardée? po^irquoirai-je nour- 
rie? Un géant nous a enlevées ruuè^t l'autre, fl convoi- 
tait là pucelle, mais- trop jeune, et tfop faible, die 
ne pût le supporter. Ëlte^ e^ inorte, ma joie, mon 
déduit, mon amour! elle est morte, et je l^sq ici en- 
terrée. * . , 

ï^ourquoi, demanda le comte, ne fuis^tu pâ(s, depuis 
la mort d'Hélène? — ^Veùx-tu savoir, dit la vieUle, pour- 
quoi ? parce que le géant m'a prise par force; malgré moi 
je suis sa femme. Plus forte que demoiselle Hélène , j'ai 
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résisté plto kng-lemps;; mais je souffre et vais bientôt 
mourir «> 

Çéduiçr vint' retrouver *Artur et lui raconta' tout 
ce qu'il savait d'Hélènç. et .du géant. Le rci, ayant fait 
armer ses deux. comp^goons, leojt. dit : J/irai cdn]l>attre 
le gié^nt, vous yiendres avec moi; mais^ soyez seu- 
lement spectateurs et ne la'aideK. p^s, excepte si j'ér 
tais en péril de mort. Ayant ainsi parlé» ^Is gravirent b 
montagne. . ^ . 

logeant» assis près dufeu».faisaitTÔtîr de.Ia ch^ir 
de porc; Artur crut le surprend re,. mais l>înabuc le vit, 
se leys^ et saisit sa. massuç. Artur, Tayaut va ddDoitt 
s'éloiiiia ; mais sans crainte il^ s'approcha, et, eo^vri^Mt 
sa tête ayec le bouclier, il attendit.le .oo^p du 'géant. H 
fut Jel. que tout le mont^en résonna; mais Artor n'en 
fut pas ébfaiilé. Ilvleva sm épée, el^fr^ppanVâu frc^ 
le géant il lui ftendit les« .d0ux -fiourtils. Le sapg coula 
dans ses yeux, s^r soa vidage. Furieux de cette hXf»- 
suriS, I>iiial)i»o.se précipita sur le roi, bt ils Juttèrent 
petidanl quelque^ instants. Mais Ariur, étant parv^entt à 
s'echsipper, harcela son adversaire et lui* enfmça sa 
bonne épée dans la tête. J^e géant ttHnba.javec le fracas^ 
d'un chêne ab^tupar le tentA... Hoël fit élever sur le 
mont une chapelle k Kotrè^Dam^, et ce lieu fut ncmmé 
Tûmbeleii%ey c'6st-à-dii^ ToQibe .* Hélèncs: **.. 



* Vojrec le,tçxte de fVtue^ àam Wïqv^^ II àxkfiom^n ik BrjU; q^e j 
publions celte année : Le Roman de Brut, par Wace, ^oéte du douzième 
siècle, publié pour (à première fois d'après Us manuscrits des bibliothé^ 
ffU4$de Péthypstt h» Roux de' Uftcy' Rôuen^ Eâ/lirère, i836, s voL 
itt-S. --f Parfe, SiWe9(jre cl Téobeoer. < ' ,- • 
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Cette origine fut' admise pendant tout le moyen-âge ; 
cependant l'imagination populaire, toujours mobile et 
oublieuse , trouva encore une autre légende pleine de 
grâce et de poésie. . . \' 

«c Les paysans disent '^{u'une jeune fille dû- nom d'Hé'- 
lène» n'ayant pu smvT& MontgommeHy son amant, qui 
albii avec le diic Guillaume conquérir V Angleterre , 
mourut de chagrin sur*ce' rivage, où elle fyt ènséveUe'. 
Les jiêcheurs ont, observé que chaque année, le jour et 
l^eure ou Ton dit que trépassa cette Me de châtelaine 
quand elle eut perdu de vue, dans 4a vapeur de rOcéjin^ 
le vaisseau qui.empoftait sa "vie, une ^îolombe vient le 
'sQir^, sur les genêts de Tombeleine, et ne s'envote que le 
lendemain, ^ l'atifore* » • ♦ ^ - 

La' légende; qui ra suivre » est relative" aux Pyrénées^ 
et, comme npus Pavons dit pl>is haut , Tésprit y domijie. 
Bien loiiji des traditions béroïqUes ou amoureuseç^ que 
nous venons de conter, c'est la satire mordante et 'fine 
des savants fâormateursl dii xvP' siècle,' satire rendue 
plus piquante par un style- original et hardi; la voici 
textuellement : \ • •-• ' .« '. 

« Je vous veus donques icrfamenténoir deushistbires 
Bur le fait de cet Hercules ,- pour l'antiquité de lâostrc 
Gaule ^ les quelles sont contçés^par .Parthène grégeois 
en ses Amouretes, ft Sile poëte latin, en son troiziesme 
livre et autres auteurs anciens : dont l'unie est qu'Her- 
cutes allant deCrrècéen Espagne pour pilher Gérîo» , 
et pajssatit par la Gaule , vint hetter^r chez un sei- 
gneur du pais nokmmé Bébrix,, homme puissant ^emour 
rant es montagnes qui sont entre la Granle et l'Espagne, 
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qui aapît'une belle fille nommée Pyrène, la ijuelle Her- 
cules n'tust pas sltost.'veue qu il en fut amoureus, et la 
voua mena, si beau auecquê belles prômessies de tiia- 
riage qu'il Tengrossa, puis reprint son 'chemin : et son 
entreprise exécutée, s'en retourna, la reùoir, la quelle 
auoit pendant son.voiagé eiïfanté un..... deuinez quoi? 

un beau petit joli serpenteau, et. 

... , " . ' . V 

De cettç race -serpentine 
*E8l descendoe-Mélun'ne. 

» Pyrëne dotiques de. honte et Itorreur de ce; et de 
craint^ dû Roi son père-B^Vû;^ estoit la pauiirefâ fiiïe« 
et cachée es. bois,, buissons, fourests etr rochers de ta 
montagne.. Or pensoit bic^n cegallant fere;edCQresquel* 
que tran^n de bonne chèï*e et jôyeus séjour, auecque la^ 
jeune commère^ ; mais^quand il.entendit qu'elle s'ëstpit 
ainsi perdue, etlûi^après, et de chasser par toute la mon- 
tagne, de ebercher i 4e €i:ier , de ^huchèr , à tue teste, 
ï^rèneîPyrèneiBref les ours Tduoient déuorée.; il^^en 
p^t'jamais troûuer que 1^ abilhemens, et'quelques os 
et ses blonds cheueus.O qu'il hurla lorsf par ces rocher^,, 
le pauufedésccNfifortélinais toutesfois si né p^rt-il don- 
ner nieilhenr ordrea ce désastre, qUand il eut bientout 
ad^iflé,-^ que d'amaçs^rles'pauttres restes, les faire brus-, 
1er, .et enterrer les cendres à la trôte qui nïodoh lors : 
et ordonner pour rimmortatité ^ que le nom de la. belle 
aus yeus.vers demourast à ces^ effraiablie montagne à 
tout jamais : au moîen de quoy IfsGlrégeoiset les Latins 
l'ont despuis apellée Pyrène ou môns Pyrénées, pource 
que diriés auoir là.plusieurs montagnes, non une seulle. 
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Toutesfois je vous dirai, si ne voûlës croire que ce noin 
soit venu* de là, prenez pour argent content ce que dit 
Diodore le Sicilien au siziesihe Hure 'de sa Rbrairîe^ 
que quelcpies pasteurs mrrent une* fois ie feu eu teste 
moiitagne (croies que c'^toit pour faire fondre les nè- 
ges), lequel y dura jô ne sçai combien de railé' ans (on y 
en voit eAcores anjout'dui ) déliant qu'auoir bruslë 
tout le bois qui estoit là courant partout : et qu'ainsi fut 
nommëie là montagne Pyrene de ce nom Pyr^ qui signifie 
feu * . » ' ' 

Après ces légendes nous devrions patlerîde celles qui 
tienrônt aux : ondes ;mais^ Ijàur rtombrer est beaucoup 
trop considérable pour -que nous entrions dans quelques 
détails à ce^jet. Nous difons seulement que dans cha- 
que pays oui trouverait aîsémetit une. mer ou Ute fleuve , 
une rivière oiiun lac, dont' les merveilles (mies vertus 
magiques ont ëté vantées par les tiaîfs écrivains du 
moy engage. Les fontaines ont aussi été douées d'une 
puisSMice suitiatttreUe/ et la cause d^une telle préférence 
s'explique aiséifteot' par/' l'^d. vertus réelles attachées 
avoi sources d'eaux minérales. 

QuÊtqtiefoin lé souvenir d^tff hoMme et des Kieilfaits 
qu'il a répandus se nattaébe à céslienx qui ne chan- 
gent pas d'aspect ; et perpétuent ainsi U ménidire d'ac- 
tions ndbles'maîs passagères \ no^s t0rm»néro<is par un 
tfait de ce genre^ <:'e$t une traditioiï cpMet^^ée à Killàr- 
mey, ^tite ville d'Irlatide, sur lelafè«ia'gnifiqueqm en 
est proche .' Voici une lettre écrite en juin 1 760 : 

' * CetU; légende est extraite des' Discours non *pLus mélancoliques que di- 
verê (p. i4 ) dont nous aton» dà]k p^rlé, p. ^i, note 1. 
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((Madame, . 
./ nVotreSei^eurie aura souvent «entendu parler du lac 
de, Killaniey par stë stmi» dlrlaiide. Je fus; il n-*y a pas 
long-temps, engagé dans une grande partie au limericy 
toli^ exprès pour lie Yoir,; et'je vous assure que lés beau^ 
tés que nous àvons-contéiiiplëes nous ont paru si surpre- 
nantes, et le voyage que tlôus aryonsfait si enchanteur, 
que je me plaià h croijpe que y»us serez tonteiite 4'^^ 
lire le- rëcit. -^ 

» Nous^ommês arrivés h la fille qui donne sdnlfiom au 
lac vers le soir, et iniôtre prindpal amusenTeiit, après 
souper, fut d'écouter plusieurs histoires qui parlaient i^ 
lac, histoires bonnes V^onnâiltrte pour ceux qui vont 
s'embérqner sur ces ondes roman.tiqnes. 

» D y a jplu^ieurs siècles, un petit prince, noinmé 0*1)6- 
nogkuQ, vivait dans la plus grande île (car ily en avait 
plusieurs sîi^ le lac ) ; il était'Ie seigneur de tout le. pays 
qui borde le rivage, et même étendait sa juridiction sur 
quelques conttéés voisine^/ Pariant sa vieilmcmtra 
beaucoup de sagesse «déptoya une grande tnuniiicénce , 
çtfut toujoui'Ssetourable'â Fhiimanité. t^rsesF grandes 
connaissances 4aiiSr les sciences occuHés f it accon^plft 
des merveilles plus éclatantes que toutes eelles que, sui- 
vant la tradi^ion/les saints par ie pouvoir des anges, lé» 
savants' par celui des d^mpns, ont jamais accomplies; 
Entre autres faits à citer, il se.rendit immortel. 

nr Après avoir vécu long-temps sur la terre sans vieil- 
lir , un jour, à son château de Ross, sa demeure habi*- 
tudle , il prit congé de ses amis ; s-élevant de la* iefte 
comme un être aérien , il passa par la fenêtre , vioia ho- 
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rizontàlement, à une distance considi^able xlu château, 
au-dessus dû lac, et y descendit. L'eau se -retira à «on 
»p]^roctie\ et lui ouvrit son sein, à l'extrême ëtoime^ 
meftt de. tousies assistants ; ils cr^reIit qp'il avait dis- 
paru pour toujours, mais ih se trompaient, il revint 
plusieDrs années après les visiter , mm comme l'ombre 
d'Hamlet, au milieu de la imit, mais-parnin. beau soleil» 
et ce fut un jour de grande joie pour eui. ^ ' 

>< Depuifs ce temps il continua de faire de fréquentes 
apparitions sur la terré , 'Souvent plusieurs fois pa'r an; 
souvent aussi irois ou quatrç années se passaient sans 
qu'il«parût. Les habitants- regardaient son abseiice trop 
prolongée comnie un signç dé malheur. 

fi C'était la troi^ème année qu'ils attendaient. Ib com- 
mençaient' à craindre denepasvoir'OIDonoghue^ Mais 
à ia fin dVout il vint enjsore, à la grande joie de tous 
tes habitants ;' il fut vu pai^ beaucoup d'entre eux dans 
le milieu du jour. _" . - 

» J'eus la curiosité, ayant d* quitter Kitlarney , de vi- 
siter un àes témoins de ce fait merveilleux; il ra^conte 
ceci.: Retournant avec, une die«mes paf^enftQis dans 4ine 
maison en haut du .lae , nous' vîmes un . beau jseigneur 
montant un cheval noir ^ Il était suivi 4'un nombreux 
cortège à pijsd. Tous marchaient ensemble 'sur la-sur- 
face de .Feau vers une petite île.près dé laquelle ils dis- 
parurent* LelempS) le lieu et.les circonstances furent 
cptifirmés par n^ grand nombre de spectateurs qui 
étaient au bord du lac. Ils sont prêts ^ jurèr-^t même à 
supporter ia mort pour soutenir leur témoignage. Le re-. 
tour d'O'Donpghue est quelquefois pk*écédé par une mu- 
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sique d*iine inconcevable harmonie ; d'autres fois par un 
coup de tonnerre, mais plus souvent il arrive tout ai- 
coup. Il s'âàye à la surface du lâc , et se'pfomëne gé- 
néralement dessus, mais tfy reste pas toujours; car 
un fermier, qui vit encore, déclara, comme je vais 
le raconter, qu'un soir, à cheval, au bas du lac , il fut 
accosté par un gentilhomme qui parais^tt égé dé trente 
ans. Il était beau , richement' habillé; ^'conversation' 
^tait affdble et pleioe-de charme./ Apiièsàvoir'mamhéi 
quelqipe temps> ensemble *, iemoblfe seigneur, on peu^ 
vait W juger td à- sm apparence ; obser^ quela nuit 
approchait /que la ville* était loin! iemtore, ^et qu'un lo^ 
geaiçiit n' était pas faciie à •Iretfvéi' '.^ ii «fierait le bien-i 
venu, ^it-il aùfenosôr, s'il vt^ulâit reposer d^nà- sa 
maisoq.^quî .était à uneUcès-petite diistjaKeJ liHnvijja-t 
tion fut acceptée-; ib s-'a^pixkiiètiNtit'dur.iabiYt' leinii 
chevaux m^irokërem à sa surfaife, • au gr^oid étohne^ 
ment du fetnosier, qui cCNooiprit' alors qne l'étranger n^^ 
tait rien môqii6«qaele grandO'BbBojjhiie: IlsVaf.rélè*' 
rent à une distance eoii^dcrable dii'. bord;, descendit 
reot sous l'eau. dans on pays charmadtret cduèhècent 
cette nuit dans une maison beaucoup plus grande 'et 
plus richement ornée que celle dé lord Kînmare » KiU 
lamey **»..•>-,. ^ - • - '-î -..'.. - . ; ■ t 

* Nous a«OD8 traduit cette légepde d'après louTrage de M. Thom, 
cité plus haut, p. loa. U Fa extraite du Il« volume de Letters wriiten 
frorn Littrpoot, Chester, Corke, the Lake of KiHarney, Dublin, Tun- 
bridge ffTelU^ Bmtkt bj Samaél Defrîekî, cstf . Lotfdou, 1 7^7. 
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n •.. .. 1 y,', , ; ■ . . 

.:.• ■i ...,..!;■ , •' . ; . >• • . 

S Vf. LÉeBNDES RBLATtVBS âUX PiEBRËS PlËClECSKS, 

^:Lfisi Irfgèoâesfqiiî.seirappoiilait âiJx prodiic4;^otts de 
la' iifiilun& se dîstii%)Éatit parnUBi^^àrac^ère !<{Ut Leur est 
pro{ire.rÛâi»ile8.h^^itions>iieIatîvesAÙX villes; aux pays; 
auiirnHmtagnes^.âont noas yenôds-de pat^er, rfai^oôsie 
a ippes^ue^seul imaginé «Ift/fablp^ «li^si lavëiitis eiijrë-« 
claînifi qxiehfues! parties, cm les aperçoit J>i(^diffiqlç'' 
ment, élôuËFéas qu'elleaiSooQlt.par lesdé^ilsmeasctogets. 
Il-n^en.est pas ainsi des légendes /relative^ aiix trcis 
Fègnas.de La naiatre, dâftici €eUesj<^l se rapportent aux 
denxideriiiersiAurliiiit^ IHem ^ iioHë les 'différents êtres 
qui les compilent de propriétés individueUes, -dont k 
décodverte y ' presipie. toujeniis < dbé aja hasand \ pouvait 
saisir facilementi des imagihatnms isaperstitianses.' Il ne 
faut donc pas s'étômier qùe^ l^hotfiBse ,. «n^étanti pas^ en^ 
cope éclairé pa r:la iscience vf nfi t de 4'étîideet ' diii temps^ 
att attribué sa mondai physvqùemie puissance-^que ison 
auteur lui avadt refusée* Reconnfâssant à quelques -plan: 
tes, à des fruits, à certaines pierres précieuses, de^ran^ 
des vertus curatrices, Tesprit humain, toujours ami du 
prodige, multiplia ces vertus : elles étaient toutes phy-* 
siq^es, il les appliqi^ au uKQral; elles appartetiaient à 
certaines (îlassesde végétaax, .il les attribua à toutes; 
enfin la croyance de remèdes infaillibles aux maux de 
Tâme et du corps s'établit peu à peu, et, recueillie du 
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inonde ancien et ées; peuples de. l'Orient, die fomi^^ 9U 
moyen-âge, un sptème complet de doctrine. Et comr 
ment.s'ëtomier que rimagination naïve des hommes de 
cette époque ait multiplié leè prodiges de la nature pky^ 
sique, quand, chaque jour, la science vient nous cou* 
Armer la réalité dft^^uelquesHin^ d'entre leiix? Certes, 
d^ns les ji3^es apptéciartions des oliservateurs modernes» 
les faits se réduisent, se dégagent d'un grand nombre de 
drconstances'fabuleuses qui toujours tei^\atcompalghent« 
quaiïd on n^ les* a pas sagement ét«id%e^<; irt^is ilsiy*en. 
existent pas moins, et nous prouvent qu'il nefaui pas 
tant accuser nos devanciers de fourberies , de mènson- 
ges gratuits, que d'une ignorance à laquelle ils ne poti-^ 
vaient' échapper ^puisqu'étte appaktônaii^ùx siècles où 
ils ont vécu *. ' ' .. 

H serait cùriepx de chercher la pait j^M chienne 
dés nations dû nlonde a eue daïns la ck^i^tion <bVillàntë 
des croyances superstitieuses relatives aux minéraux, 
et ai^ plaûtest mais, ^ outre qt»*uh tel siqef dépasse- 
rait les bornes de ce lîvre^ nous sentons trop bien* no- 
tre insuffisance pour le traiter. Nous nous contenterons 
de donner quelques notions nécessaires au bat que rtous 
voulons atteindre, et nous commeneerons par les pierres 
p^écifeuses'. ••:••'.' '^ ^ •'•= ,' .^ ; :•-. 

Là pensée 'de vertus surnaturelles et secrèté$ ^tta^ 
chées aux métaux et. aux pierres remonte à. la plus 
haute antiquité; nèœ ta trouvons admise ches presque 

^ Voyez, sur quelcpes phénomènes d'histoire natarelie, nn arlide de 
la Revue des Deuoa Mondes, du i5 octobre 182 5 l'aies Plaies de Crapauds; 
par le docteur Roulin. 
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tous lès peuples et dans les monuments écrits de la lit- 
térature primitive. Poui- ne citer ici qu'un exemple, 
voici le témoignage de l'un dès plus célèbres de ces mo- 
numents ; nous lisons dans la Bible, au chap. XXXIX 
du livre de Y Exode : - -' 

. K On fit le pectùrald'pavrage exquis^ comme l* ouvrage 
de l'éphûd^ d'or, de pourpre^ d'écdrlatey de cramoisi, et 
de fin lin retors, . 

^.r^ Et on le remplit de quatre rangs de pierres : à là 
première rahgéej on mit une sardoine, une topaze, et urne 
émeraude ; 

>> A la seconde rangée, une escarboùcle, un saphir, et 
u^ jaspe; 

,rï> A là troisième rangée, un ligure, une agate, et une 
améthyste; ' 

>> Et à la quatrième rangée, une chrysolite^ un onyx, 
et ^n béryls environnés de chatons d'or, dans leurs rem- 
plages. 

. » Ainsi il y avait autant de pierres qu'il y avait de 
noms des enfants d'Israël, dou^ selon leurs noms, cha- 
cune d'elles gravée de gravure de cachet, selon le nom 
qu'elle devait porter, et elles étaient pour les douze tri-* 
bus. ». 

Cet ancien témoignage du propKète fut iiUerprété 
par tous les peuples qui ajoutèrent foi au texte sacré, 
comme prouvant les vertus inappréciabFes renfermées 
dans ces pierres* ^t nous voyous qu'au' trei;iièmc siècle 
de notre ère, les hommes qui vantaient leur occulte puis- 
sance, assuraient que Dieu les avait placés comme em- 
blèmes sur le pectoral d'Aaron. 
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Les Arabes, chez lesquels on retrouve quelques-unes 
des croyances naturelles aux premiers liommes, ont tou- 
j<mrs attribué des vertus secrètes aite pierres- précieu- 
ses ; les peuples de Tlnde , cepix des autres contrées de 
rOrient, ont à cet égard les Biémes pensées, et elles du- 
rent natureUemait se présenter à l^esprit de ces hommes 
chez qui' le merveiUeux se méfe toujours à la réalité. 
Us recherchèrent avec ardeur ces prédieux minéraux , 
et nous lisons à ce siqet que le célèbre Mamoud le Gaz^ 
nevide, ayant pénétré. dans Tlndeau dixième. siècle de 
notre èce, demanda oà se trouvaient les plus beaux ru* 
Us. Gwune on lui dit qu'ils venaient de l'île' de C^- 
lan, il regretta de ne pouvoir y porter ses armas pour 
s*en emparer *. 

Les peuples de TEurope, au moyen-âge, partagèrent 
cette admiration, et crurent à toutes les vertus secrètes 
dont rUnagination orientale parait encore ces bielles 
productions de la nature. Les causes d'une telle croyance 
sont nombreuses- et pourraient facilement être indi- 
quées. Les sciences médicales aux mains des Juifs et des 
Arabes , les invasions de ces derniers en Europe et les 
expéditions d'Orient , voilà quelques-unes des causes 
qui ont multiplié ces traditions parmi nous. 11 ne faut 
pas croire, après tout, que le moyen-âge inventa ces lé- 
gendes dont les poètes aimaient alors à faire le sujet de 
leurs chants : les âges précédents lui en avaient légué 



' BibUcihèque orUntaU d*Herbeioi , auK mois Serêmdib et Sommgnat. 
r- Reiuaud, DeêerigUian des MamuMnU'muêuilmaH» du Cabinet île M. Udue 
de BUicoê. Paris, 1S28, 2 vol. ia*S, fc. 1, p. 3. 
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la plus grande part, et il croyait «en lire beaucoup d*au- 
tr# dan^^ la Bible et dans les écrits de ses commenta- 
teitrs^ ;Ea effets quand nous cherchons quds uni été les 
Itiodèles suivis, par les: jongleurs et les tipavères dans 
la, composition des sombiexa lapidaires et bestiaires 
qui «ont arrivai jusqu'à naos» nous voyons que plusieurs 
comi^ilations Jatines du ix^ et du x^ siècle furent ces 
mlodèbs; et qu'eux-inémes ik sont le fruit de la science 
omfiiae.et superstitieuse des atttjenrâ grecs et latins du 
Btas-Empire. On y aperçoit en outre le résultat des in- 
4erprétationts, bibliques si fort en vogue dès les pFemiers 
^èdes du Christianisme ; «i nous ouvrons un de cesii- 
jRrrèç, qui^ au ténloi^àge de M. deSiniierS remonte 
au vill^ siècle, nous y lisons : 
»'.'•.. . . ' . • • ' 

* Catalogua Codieum Mss, Bibliotàeeœ Barnenêis , déjà àié plus haut , 
p. 52, $7, DOte 1. 

T. I, p.idS : Co<i0tMembraii.(D. 355»infol., vm. RœcaL) Pkytiçiogas^ 
de Naturti animalium, S. iiti lart tibditt. Liber fiùoio Te. ( fon&tan Theo- 
InldL ) Ëxposkp (Ë^EpOûtip). De Piatfêra4ni$naHfim vei Avum^ m« ^m- 

Page lio du même Catalogué : 

« Est Tolatile qu» dîcîtur CaUtdrius* Hoc scriptum est iiï DeuteroUqtnio» 
non maiiducandom. Firfc^cuft didt de hoc :Qnià tottafl>aIlnu est, nollàm 
pactem haben» BÎgram^ cuju6 înterîns ieu^or carrât (curât) oaligkieiu 
oculorum. Si qvÔB autem est in egritudine constitulius, ex hoc Caladrio 
coguoscitur si Tivat ut (aut) nioriatur. Si crgo est infîrmitas hominis ad 
inortem/ mox ut videtit infifrmuïn avertit faciem ab eo Catadrius^ et om- 
ne$ cog^oseunt cpiod moritùrus'est. Si autem; ihiïritiitas ejasnonperlSnet 
ad mortcm ^ in tendit 'faciem ejus Caladrius et adsumet omncs egritudi- 
nes infra se, et volet in aère solus, et comburet iniirmitas ejus« et dispergit 
eam» et erit salvas infirmus. » 

Le méhne livre renferme enbore plusieurs pahsages où le texte des^ 
Saintes -Écritures est invoqué comme prouvant les habitudes et tes pen- 
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ronam^. • «^ ié^îiék d# : ae rnnûrpirv' lé* i^^ia d«t un 
parlant de ^i : ll.e6|»bUQii?,F:e)^:Vi9«éiÂ^M0 >«<^ im^ 

quand un malade doit vivre ou mourir : approftà^^'^ 
lui ç^ o»Sjeî|uV ^ sHl -déttmnafe^ta v»ei 4ii*a«urj|S 4l|e la 
m^^i est ^;*^he^#i »i»^09fttraifâjlf^.^aliH^rMc4î jccig^ 
ie.patîfaiti ^1 vivra; ter Ji'^Qtti>|»f^;>{lwr hiijKi^ti^f^ 
iiiak4ie«të;eHV^av0I^^He^ »^ •, >^' i >, j. Mf> 
JD;%ns!utt Hitre i^^^ii^l iiwç.^traf^csi^. : :: K > 
« Le i^mivi&ie$t<4kim.pîerK!eipiils*dûiiB qii^^^^ £e|ir.lU 
se tFom{e,4lMpk9 <U«it4îett2lm0 m .^ b 

nuilv pef|^9t; Ih^uelle 41 éMt «d'un :gt^ad «ëdiil ;qirii 
s'eff^ce^le jjQur, tparce^^'ilrQSfc aliscam par le soldiL 
Ni le fer ni le feu ne peuvent iéituit^ i^àiam9ktJ^pXL 
n^ dejijt é^r^^ <C09)p4âraÀ aiifiim aui^Pii^pi^re.xQiâS^id'^lle 
qiie^:le,pro(^ètél^ 4it: i^ai vu un fatomme .dc^boui 9«r 
lui mur àedùmatUj etc» "^ »• î > \ ./ - :: i.i) J > 

diantS'de cerîàïnB aniùsauxl -Ainsi,* apr^s fa '^e^criptâbii des jutieUrs de la 
vifuteey.oa.IroiiTe : ^ / - f. 

«< Uem^ J^vff} woilavH Johaniàes v^ene Pl|9iÎM0Oi»;qil«Diaai .eiçiik oa- 
c^dit TÎpera pâtrem aut matreiu , sic Phajisçf oçcldeiuut îiiUilIigc^^^tiMi* 
moâ parentes, prophetas et Salvatorem nosUrum, etc. » 

£n parlant xle la Sirène et dii Ôentanre : - ' 

« Ekâasprikpbeta dickt jSoveiitt'^DçhMniia'SabbàUio in BAÎiiùAer\it 
ilerenacii et uno Gtntauri habitabii^t ÎQ dooûhiis eorun» miid!» |Çii|ilf()àB 
natures. » 

* « Adaman» lapis ferro digrior; de ^o Physiologus îta dicit, si taînen 
credendnm est. Est lapis quse dièitur A damans; isteiii monté qucdam in 
Oriente invenitar, ita tameii ut noctibus qd'eratur, non pe^dlem, quo- 
niam in noctelucet, ubiiucril, pcrdiem ^utcm non lncet,'qtipniainsol 
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Eafip^non!limK^plos basque le^dimze {»erres qui, 
au ttémoigiiSaige du pfopliète, ^niaiô&t le pectardl da 
grdnd-prét^epfWiiéÀllicoiisidërëés comme celles que Dieu 
«aiitta tel plui,'^tv^uxqàeHes il donna les fha^ grandes 

vertttô." •:'•'! ■' * 

) A6n de donffer une idée, ^inon un tableau complet, 
de^toutes 4es ^pelrslitioiis admises au sujet des pierres 
précieu^, nous rappdrfeirons celles' qui, aujourd'hui 
encore, sont reçu/ss comme vraii^ebeï les musulmans : 

«.On lit dans re1frf«(îA« que le ruétV fortifie le coeur, 
«t qu'iiig»ranl$t de Ifr peste et de La foudre^^ de plus, il 
atisdtetles flux devsang^ Placé sous la lai^iie, il apaise 
lasoUf '^-enfin il. fortifie cMtre le^ tentations qu'où aurait 
de fi0rnoyer..Ije&Orientiatux remploient enc(»redans une 
éoale de*remèâes. 

i >»' UéÊneraudé passe pour un esKceD^f spécifique con^ 
tn le& piqûres de Tipères; si on la réduit. en poudre-, 
et qu'on Tayale dans de Teau, on se guérit de toule bles^ 
sure venimeuse. D suffit d'ailleurs de la présenter aux 
vipères pour leur crever les yeux; Téifasc/d assure eu 
avoir fait l'expérience. ]Ëlle n'est pas moins, utile contre 
k'ép^piieetlestnauxd'estomâfC. j^fin, en f fixant les 
yeux, on se fortifie ta vue. , ' 

» Le diamant, appliqué sur-le ba^-yeutre, gpérit de 
h, iÇolirque ejt des maux d'estomac ; il sert encore contre 
l'^pâepsie. ^ . . . .^ . 

obtundit lumen .c jus. Uunc l(api4pn» iiec femuu nociet^ n«ç %g^, ftec 
alius lapis cî potest prsTalere.. De hoç lapide dicitpropheU :Vidi %'im«ii 
stantem super murom 'adamantinuiu. » P, Sgi. JSxtrakd*mi Gtoss^ê 
latin du ix^ zUcU^. 
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' r ».La fttr^iioéi^ partage la- vertu qu'a. Téoifraiide de 

fertiber la vue; die est de phls^fort: utile dansées maux 

d^y^x et les piqûres de scorpion :. d'esté suivant 7V<« 

fasehi^ une des pierres les plus estiinées. 

» Quant à la ^xnmaiine, ses vertœ varient suivant les 
teintes qui la distinguent : x^Ue qui est d'un* fouge fonce 
prévient les iâchea^L effets* de la colère; edle qui est 
comteur de. chair et à raies blanches^ rrête leahémor- 
rhagies ; enfin une troisième espèce , réduite en pous- 
sière, guérit âe&maux de dents*. • 

>> VkéamtitB délivre de la goutte el facilite tesr. cou- 
ches des femiifees; réduite eupotissière et avaléè^ dans 
du lait ou de Teau chaude, eUe-détruitTeffet du poison. 

y'^XJémentj outre sa qualité de servir è polir les au- 
tres pierres, a celle de guérir les maux d'estomac et 
d'yeux,: et toute espèee de plai^. : 

» Le iapis'iazuliy réduit eu poudre, sert dans les 
maux d'y<^ux ainsi que dans. toute espèce d'humeurs. 

» Le juchmo^ J^de éloigne la foudre et les mauvais 
rêves*, -,',_•• ^ 

, n Le j€$è, autre espèce de jade^ sert dans. les maux 
de gorge et d'es.tom^c : c'est la pierre qu'on appelait, 
dpns le'moyeu4ge, néfUréiiqae,^ d'un mot grec qui si- 
gnifie reimx pdrçe qu'elle passait pour tr-ès- efficace 
contre Içs maux de cette partie du corp$. Les auteurs 
arabes n'ont point parlé de cette dernière propriété. , 

» Le cristal de rocfye prévient les mauvais rêves., 

» Telles sont les vertus dont il est fait mention dans^ 
Téifaschi et d'autres écrivain^ orientaux. Nous pour- 
rions en citer encore un grand nombre ; mais celles-ci 
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suffiront pour en donner une j4^&. 9(oiisaQttsto&lente- 
ronsde.dûnis.qu*Men!eidatef(»itreriTres9e^ la migraine, 
enfiti cofitre tous les maiiK de |a vi«. 

» Les Orientaux aont^ allés jus^^à attribuer ,à eer- 
taines pierres deâ effets sataatur^Ia.^' On < est étonné de 
lire dans- Ti^ê^cAf qw le rubi$, porté au doigt ou au 
cou, fait.paraitre plus gtand qu'on n*est. i 

» ISéMeraùde éloigne les/dëmonâ^^et le» manvàfis es* 
prtts. • • . • - .y 'f> V . 

» UieUrde-^hat préserve des! mauvais regards et met 
à Tabri^ de» coupfsdu sort ; de plus, au milieu d'un com- 
bat, si Ton se sent trop pressé, on n'a qu'à le présenter 
à l'eiinemi et Ton deviràt invisible. 

» Enfin U turquoUe garantit des diagrâces et de la 
mort *. » u . . - 1» 

En étudiant les différents écrits latins ou français 
que le moyen-âge noqs a laissés sur'les pieFres ^t lesmé- 
taux, on y retrouverait presque tofute^ les idées que nous 
voyons admises à ce sujfet chez les musnlmanis. 

Un des livres qui contribuèrent le plus à répandVft 
parmi les peuplée d'Occident les traditions^ninous oc- 
cupent, c'est le poème latin que Marbode, évêque de p.cn- 
nés, écrivit sur cette matière dans le Commencement du 
XII* siècle.' Cet ouvrage, dont la composition pfemière 
edt attribuée à un icertain £î?Àgw ou\Bt>ôa?> roi des 
Arabes, et que Tôtt peut considérer comme l'œuvre de 
quelques rabbins dés premiers siècles, fut ^ aussitôt sa 



* Pages lo à i5 du tome I de l'ouvrage de M. Rcinaud, indiqué plus 
haut. 
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iranslatioa en veps laUns, imité en langue vu)gaiIae^ 
Les croyauces ^uperstiiieiises que ce livre renferme 
se retrouvent dans tous cesktpidmites qui jilsqu'au^xVi? 
siècle fnrmt assei coimiittn»ddi|s U lit^raliire detiotre 
pays, et âmtlacompoiilianv^rielieauooup^ quant àm 
dét^ils. Lea versets du livre de VExode cités plus haut; 
et un passage de VApocalyp9e, foniiè|rtat aussi. Le .tex'te 
de plusi^uDs.pçàmes sur le:méme ^ujet: iU.ec^utlenQent 
des traditioQ^' fabuleuses différentes dé celles admises 
par Tévéque de Rennes ; et Vincent de Beauvaiàj^ daiis 
son Mir.oir Hi9t0riak(j/Çhn\%,m ^yoir ciulnu d':atttres 
«»icore^, ., '. . :,: •• . • -::; . -;- 

Quoi qu'il eu soit, voici le$ vertus attribuées.à qudr 
ques-uf^ des pierre^ précjii9U3#s/* ; 

Gest le nom que. Dieji ^&m^ aujç douz£ .pierres 
^u*il aimait davanta^ ; ie ^r^nat^. aus^i appelé Ja- 

'. •.",... * V. , ■ . • ' •: l . " ■ ' ■ ' 

^ Le poème de Msprbocle a été plusieurs fois imprimé, dans ie xyi* siècle 

et aussi dans le xTin*. 0. Beaagendre Ta inséré à la suite dès œuvres de 

Saint- Hildebérti tWs, 1708, in-fol. If y a joint U traduction eu vers 

ik9nçai8 dv m' fi^le^ d'après on M 5. delà BiUiothèqne de Saint- Victor 

j[ aujourd'hui dan» celle du Roi« cabinet de» manotcrits, n., ^io».Sr-yîçt» 

lat.). Son tra-rail a été réimprimé avec des notes et un commcnluirc par 

un allemand, sous ce titre : Marbod[i Liber Lapidum, $eu de Gemmis varUiate 

Uetiofàe, ei perpétua annùtcOione iltustratoê a J* Beckmanno; etc. ;-etc. , Got- 

Ungne, 1799» in-S.iMaiiuaareateimfent eefe deux ècytionado Tun^le» piiç* 

miers monuments d» là l^nguû iranyai«e sont remplies d« £aulel. -^Qa 

peut consulter sur Marbode V Histoire littéraire de la France f t. II, p» 335 

et suiy.; t. X, p. 343-93. 

'Voyez Histoire littéraire de la France, t. XVIII, p. 4^8, ailicle de 
M. DaunOti^nr Vilicent doBeauvais. > •• - 

' Nous donnons ces détails d'après le ^oèmc dé Marbode et plusieurs 
autres lapidaires manuscrits du xuf et du xit*" siècle: 
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gàncesAl Sardes j la Topaze, VÉmeraùdej le Rubiê, 1*£V 
car boucle, le Saphir^ le Jaipe, Vjigaie, V Améthyste, la 
Chrysolite, VOnyx et le Béryl. 

Au Grenat il a donné la propriété de rendre l'homme 
gai, joyeux. Celui qui le porte peut sans crainte affron- 
ter tous les périls, traverser tûbs les dangers ; aucun 
malheur ne peut l'atteindre. . . : 

La Topaze modère toute idée luxurieuse. Quand le 
ciel est pur, elle brille ; elle s'obscurcit quand il doit 
pleuvoir. / 

UEmeraudè fait découvrir le mensonge et augmente 
les richesses; elle préserve du meurtre, sauve dans la 
tempête. £lle donne des idées de vertu. ^ 

Le Rubis réconforté l'âme et le corps. L'eau dans 
laquelle il a trempé guérit les animaux. 

Le Saphir, nommé la pierre des pierres, a beaucoup 
de vertus : il raffermit les membres, protège contre les 
traîtres, les envieux, et neutralise les effejts du poison; 
il guérit de la peur. Le lait dans lequel on trempe le sa- 
phir ferme les blessures. Celui qui le porte doit être 
chaste et pur, alors il ne pourra jamais tomber dans la 



misère. 



LiEscarboucle, aussi nommée ligure, détourne le re- 
gard des méchants, rassure l'honune qui tremble ; placé 
dans la bouche , elle guérit de la jaunisse , de la goutte 
et du mal d'yeux. 

Le Jaspe, neutralise l'effet du poison, étanche le 
sang des blessures, guérit de la fièvre et de Thydropisie. 
Il faut le monter en argent. 

h' Agate fortifie la vue, apaise la soif, calme les 
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souffrances du corps, et donùe vigueur aux membres. 
Elle peut rendre invisible, et sert beaujcoup dans, les inr^ 
cantations magiques. 

UAmétyhste préserve dés blessures et calme Fivresse. 

La ÇhrysoUte guérit de la peur et peut éloignjer le 
diable ; celui qui la porte doit être vertueux . 

VOnyx donne la santé et la beauté ; Thomme qm en 
songe veut retrouver un ami, placera Tonyx à.$on doigt,- 
et chaque nyit il verra Tobjet de ses désirs. 

Le Béryl rend amoureux ; si vous mouillez un ma- 
lade avec Teau dans laquelle a trempé cette pierre , il 
guérit. . 

T! Aimant sert beaucoup aux magiciens. U donne 
force et pouvoir, protège contre lès mauvais songes, les 
fantômes, et guérit du poison. D faut le monter en or 
ou en aident et le porter au bras gauche ^ 

Jusqu'ici les pierres précieuses et les vertus sumatu- 

^ Voyez encore, sur les pierres précienses et les superstilioiit dont elles 
éUà^ni Tobje^: • , . . 

Ch. G. H^nii, etc., Opu$eula Academiea collecta et animadvertionibus 
lacapteta, Gotlingue , 181 a, 6 yol. ia-8 , t. VI, p. 356 : De Commis 
attrôtùgieis et magicU int§r amaUta habUi», 

Gaffarel. Curiositez inouyeê sur la êcalptur^ tali9manique de» Persans. 
Haroêcppe des Patriareheê et lecture des EstçlUes. ABoaen» i63i, in-ia. 
Additions, fol. 5, recto, et p. 76 et suiy. 

De Boot. Gemmarum et Lapidum Historia, quam olim e</(dff Aoselmas 
Boctîus de Boo^ etc., etc. Tertia edilio, longe purgatiss., cui accédant 
Joannis dé Laet Antaerpiani , De Gemmis et Lapidibus , Hbri II , et 
Thec^hrasti Liber de Lapidibus, gi*. et lat. cnm breTÎbtts notia. Lugdani 
Bâta?., ex offic, Joao. Maire. ciaicxLTn (1647)* 1 toI. ia-8. 

Le Parfait Joaillier, oa Histoire des Pierreries, où sont amplement des- 
crites leur naissance ^ iaste prias, etc«, etc., coùipoisé par Anselme Boëco 
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relies que les peuples de l'Orient et ceux de TEurôpe au 
moyen-âge y attachèrent, ont seules fbié noire attention; 
cependant les traditions qui ont rapjport aux autres'mî- 
néraux et aux pierres d^utie diffërentg nature ne sont 
ni moins curieuses, ni moins importantes, soit par leur 
nombre, soit par leô lumières qu'eSes jettent Sur rWs- 
toirejde l'esprit h^iiiain. Àînsî Tor, le plus brillant et 
toujours le plœ apprécié dies métaux , ftft à toutes les 
époques considéré non-seulement comme pt^cîiéux, maïs 
comme ayant aussi une vertu puissante; infaiflibfe dans 
lés maladies du ©orps 00 de Fesprit; ^Tôn isait'qu'^» 
moyen-âge, 'et plus tard même, on le mêlait cheales 
grands à toutes 1^ boissons^. Nous h'éntre]^>@m pôs ici 
dans Ténumér^tion des propriétés sécrètes q^pe! les at- 
chimhtes ou souffleurs attribuaient à cétteririllàntè pro- 
duction de la nature; rfoUs fie répéterions aucune des 
fables qu'ils débitèrent sur la prétendue transmutation 
de tous les métaux en or ; nous rappellerons seulement 
que ; depuis une époque presque impossible à bien dé- 
terminer, la recherche de cette pierre, si bizarrement 
nommée phiîosophale^ a été rocçupation, l'étude d'ijiom^ 
mes de tout pays, de toiU rang^ «déboutes conditions ^. 
L'or, qui fut, cheï presque tous lès peuples, employé 

de Boot, et de nouveau enrichi tk belles annotMions^ indicés H, figures 
par Audré Toil. Lyon, J. Abt. Hngnetan» i644* -r ^ tradacteur de ce 
livre est le inêmQ J. Anto^elivigttc^tan, libraçTû' . 

.Voir ausfd lo Lapidaire.de Miorbode cité plij^ ha^ty.|)nacip^0^çat 
Tédilion de M* Bdimaui». 

* Voyez ^à ce sujet loavrage asser complet que Lenglet Dufre^^oy a 
donné sons ce titre : Histoire àè la Philosophie hffrméti^e, accompagnée 
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à la confeclien des moiiDaies et à d'autres obgels. pré- 
cieux» a été, sous ce point de vue, le sujet de beaucoup 
de légendes ; sans rappeler le jardin des Hespérides; les 
monstres qui veillaieut h, son. entrée, et cette- fameuse 
expédition de Jason et des. Argonautes, noua dirras qu)B 
toutes les myth<^gies ont gatdé le souvenir d'étreç fan* 
tasliques, aux facultés puissantes, dtargéade veiller aux 
trésors que la terre enferme dans son sein^ 
Nous lisons dans la Symbolique àe^Crwtutr : 
<c Couvera ou PauïaHyê (dans llnde) est le die|Ut dés 
richesses^et des trésors cachés, TaQÛ des souterrains et 
des esprits qui y résid^nt^ le protecteur ^^es cavernes, 
des grottes, le rpi des rois., Il babite la rég^ du nor^. 
Là, dans Alaka, sa demeure ordinaire, a» ceutre, d'une 
épaisse forêV* Hégt environné d'une cour tj^iUanti» de 
génies. appelés ikînnarkr^ &afàkcha$: ces dierûion&ontla 
charge de donner ou de retirer aux mortels les hi/ens sur 
lesquels ib veillent incessamment. Quelquefois le dieu, 
leur souverain, se tient dan^ ime gnotte profonde gardée 
pardesserpefls^ et défendue, en outre par l'eau et par 
le feu : alors nu, et. remarquable par l'énormité de sou 
ventre , il veille lui-même sur $t$ trésors soUterrpîns ; 
mais plus souvent, porté sur un eharmagpiiliquetnôQpâué 
pouchpakas ou sur un courtier Uanc richement, caps^ 
raçonné , une couronne sur la tête , un sceptre dans la 
main, il parcourt la terre où il exerce son empire *< » 



(/'«A CatulQgaa^raiitfnné àe$ Ecrivaim de eette. scUnce , etc., e^c. Psoris, 
Nyon, i744t 3 ^» io'ia. .».''• 

^ IkUgion» d$ l'Afdiqmté canâidéréi* ifàMwipakment dam J^r* forme* 
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On le voit, le Dieu de l'antique Orient rappelle beau- 
coup les génies de nos montagnes et de nos grottes, où 
soi\t cachés d'inépuisables trésors. Les récits de leur 
découverte sont nombreux et variés^ Il en est de même 
de ceux relatifs aux monnaies d'or ou d'argent, pres- 
que toujours fausses, que le diable aime à distribuer [: 
qa^nàW' aldemarj Holgar ou Gnjm Jttte, assure la tra- 
dition danoise, offrent de semblables monnaies* aux pay- 
sans qu'ils rencontrent, leurs dons se tournant en feu, 
quelquefois en pierres^ quelquefois ils brûlant la main 
de celui qui les accepte, et l'or ou ée* qui semblait tel 
disparaît sous terre. D^ns la pauvre Irlande, le mal- 
heureux paysan se consde en disant ; L'or vientdu dia- 
ble; Dieu est bbn parce qu'il Ta retiiié de nous *. 

U est un autre genre de productions qui fixa plus 
qu'on ne le pense généraleuient l'attention des esprits 
au moyen^àge, k d'autres titres, il est* vrai, et sous un 
tout autre rapporr que cehxi sdos lequel aujourd'hui 
nous le considérons. Ces produits, dont la nature a 
fourni les premiens éléments^, mais tfat doivent à 
i'homme) à son travail ingénieux, toute leur valeur, ce 
sont les pierres atttiques gravées! Jusqu'ici nous avions 
pensé que ces restes précieux de i'ancieii monde n'a- 
vaient pas occupé les homioes du moyeurâge ;* que, bien 

i -' '. ''"'.•..-,". '. • ', ' " .' . : ' 

êyvih0liqit9Si0i mythologique i tp^aduit de l'aliemanddf^ doqlei^if Frédéric 
Greutzer , refondu en partie, complété et développé par J. D. Guigninut. 
InS, t. I, p. 248. 

^ Fairy, Légende ûné Traditione of ihe sçutà of Ireland, publiées par 
M. Groftott Groker, et fûrmaat le ïï" 47 de la collection du Jibraire Mme- 
ray, intitulée : The famify Librnry, London, iSStt in-i8, p. 5io 
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au contraire, t^ honmies anéantissaient des mtonments 
regardés comme la rej^résentation du paganisme et ^rë- 
la tifs h ëon culte proscrit. D'autres idées régnàifenf ce^ 
pendant. Une pensée qui dotin^it h ceç moilanafents mm 
antiquité beaucoup plus haute était dominante aloi^,*. et, 
considérée comme Tceuvre du' peuple jiiif , du peuple 
de Dieu, ces pierres eurent aussi leur vertu dccûlte« 
mais puissante, et à ce titre furent conservées avec soin I 
Â l'appui de cette opinipn, nous citons un texte dans 
toute sa simplicité : ■'.''<■ 

« Cy après s'enmiyuent plusieurs pierres entaillées 
et erlentées^ lesquelles sont appelées fiierres d'Israit^ 
selon les saiges philosophesy les aucunessont artifiicid«- 
les, c'est-à-dire qu'elles ont été outirées. , * 

» Premièrement / en quelque manière de pierre que 
tu trouueras entaillé à l'ymaige du moiiton, ou du lyon» 
ou du sagittaire, elles sont consacrées du ^igne du deh 
Ëlle^ sont très vertueuses, car elles reiident l'omme 
amyable et gracieulx à tous ; elles résistent aux iieures 
cothidianes , quartaines et autres de froide nature. 
Elles guérissent les ydropiques et, les palatiqties i et 
aguisent l'engin et rendent beau parler, et font estre 
seur en tous lieux et acroist honneur à ceUuy qui la 
porte, especiaiement Tymage. du lyon, 

» En quelque pierre que. vous trouuerés ëntaiUiée.da 
esleué l'ymage du tourel, ou d'u^e vierge, ou. du capri- 
corne, elles sont consacrées et meredionnales, et de froide 
nature. Elles guérissent de la continue et autres chaul- 
des maladies^ et fait seur celluy qui la porte et le fait 
entrer en déuotion enuers Dieu. 

9 
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» Ed quelque pierre où tu trouueraa entaille jumeaux 
et balances et laquaire, elles amt consacrées et occidtn* 
taies. Elles guérissant de mélancolie et du palasim , et 
rend le porteur gracieub^ et amyable. 

» En quelque pierre que tu trouuersis entaillée ou es* 
leuée Tescreuisse et Tescorpiou; elles sont consacréeset 
en septemtricxiales. Elles gardent d'estre eâqne «t de 
fkure tierce et d'autres ; et encline Tomme à estre bor- 
deur et menteur. 

» Toutes les pierres dessus dites sont consacrées h la 
coiisecration du ciel et de leur ei^illeure, de quelcon- 
que figure qu'elle soit, et aussi sont consacrées les pier- 
res qui ont figure de planétte, ou de soleil ou de lune. 

» La pierre de la planette qui est appellée Saturne 
a ymage d'ung vieillart et a ea sa dextre main uoe faùlx; 
celle pierre esmieut Tomme à honneur et le fait puis* 
sant> 

» La pierfe de la planette qui est appellée Jc^êrer a 
ymage d'mmtie qui tient la teste dnnionton; elle rend 
Thonmie amyable et conferme grâce de tous hommes et 
de toutes bestes. 

» La pierre: de la pbnette qui est appellée Mars est 
d'ung hommiç armé ou d'une vierge vestue de larges 
vestemens, tenant ung rain d'oliaier. JEUe fait victoire 
et ddiure des causes aduerses et contraires. 

» La pierre de b planette Fênm a yma^ tenant une 
palme en sa main; elle donne victoire aux princes et 
rend graci^x celui qui la porte. 

A La pierre de la planette Mercure est une ymage qui 
a esles es pies ; et en la senestre main une verge et ung 
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serpent et est enudoppé entour elle, fait habonder sa- 
pience et donne ioie, santé et grâce. 

» La pierre qui a ymage d'nng veneur, ou de lune, 
ou d'ung chien, ou d'ung serf, ou d'ung lieure, elle gué- 
rit les lunatiques et frénétiques, et ceulx qui ont le dya-- 
ble au corps. 

» La pierre qui a le dos d'un serpent, d'une buire, et 
dessus la queue du serpent ung corbeau, fait Tonime ri- 
che et saige. EUe appaise trop grant chaleur. 

» La pierre qui a ymage d'omme séant en ung trépié 
iusques aux espaules et iusques aux genoulx, elle garde 
Tomme de hixure et donne gracieux estatz. 

9» La pierre qui a forme de net et une vielle, fait auoir 
.souuenance de son fait et donne sapience. 

^ La pierre qui a ung lyoii et ung chien tii sa bouche, 

et que le lyoh soit de nature de feu, cette pierre garde 

d'ytropi$ie et guérit. la morsure des chiens «nuenymé^. 

» La pierre où il y a ung homtme tenant une fautx et 

ime e;^pee, elle fait victoire en batailles, 

9> La pierre qui a ung aigle garde et donne honneur. 

. » La pierre qui a ung cheval à elles que on appelle 

PegasUi, ceste pierre est bonne aux eheualliers, car 

eHe fait le chenal legier et hardy Contre autres che- 

uaulx. 

» La pierre qui a ymage de femme qui a les cheueulx 
eispars et les tient en ses mains, celle pierre a pouaoir 
de reconseilUer amour entre mary et femme. 

» La pierre qui a ymage vierge qui ait ses. mains en 
manière de croix et soit à trois coustés ung çHief et soit 
assise en une chaire , celle pierre rend sôiilas et repos 
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après labeur et maladie, et reconforte le membre greué 
en quelque manière que ce soit. 

» La pierre où il y a ung homme qui tient ung serpent 
en sa destre main, celle pierre dëliure de venin et pre- 
serue, et garde d'emprisonnement. 

» Se en une pierre est ung homme qui fléchisse son 
genôil, et en sa dextre main tienne vourle dont il tue ung 
lion et tiengne le poil en sa main, ou qu'il tiengne une 
courte faulse beste cpntre nature faicte, elle donne 
ainour et victoire en toutes batailles ; mais il la conuient 
nettement tenir sur luy sans souUure . 

» Se en une pierre â deux vurles, et qu'il y ait auec 
un serpent, celle pierre rendseurté et hardiesse et gra- 
cieuseté * . » 

Outre les pierres antiques et les pierres précieuses, 
le moyen-âge eut encore 'une grande vénération pour la 
pierre brute, et il attacha à sa forme et à sa taille des 
idées superstitieuses, des traditions historiques ou sa- 
crées. 

Ici les idées de l'Orient et des livres bibliques, celles 
que l'antiquité savante et sa mythologie ont pu inspirer 
aux peuples des temps modernes, ont eu encore moins 
d'influence q^e les usages et les croyances qui étaient 
naturelles à ces peuples. 

* Voyez la suite de ces caiieuses siipcrstitioùs aux Appendices , n. 3. 
Nous ayons tronTé ce docament à la fin d an opuscule qssez rare dont 
▼oici le titre : Le Lapidaire en françoie, compote par meeeire Jehan de 
Mandeoillc, chevalier. Iq-8, goth. , sans nom de lien ni dlmprimeur. 

Voyez Bmnet, Manuel du Libraire, t. Il, p. 417. Nouvelles Recherches 
bibliographiques, etc., t. U, p. 562. 
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Le culte druidique, on le sait, consacra tous ces dol- 
.men, toutes ces pierret levée$j dont un grand nombre 
sont debout dans lies diverses régions de Tancienne Gaule, 
et nous n'avons pas besoin de rappeler qu'aujourd'hui 
encore elles tiennent une place importante parmi lios 
légendes nationales ; il ne faut pas oublier non plUs ces 
runes des peujples Scandinaves inscrits sur la pierre, et 
qui renfermaient la magie de ces derniers conquérants 
d'une partie de la France ; ces runes étaient principale- 
ment consacrés aux incantations diverses destinées à 
guérir les malades et à changer les dispositions de l'âme;* 
en cela ils se rattachent aux légendes relatives aux pier- 
res et aux plantes *. * ' 

Cette croyance de vertus curatrices attribuées aux 
pierres , surtout quand elles venaient de l'Orient , a 
laissé de longs souvenirs parmi nous; ainsi nous la re- 
trouvons dans un des premiers monuments de notre lit- 
térature, dans le poème de Brut, terminé en 1155. 
Merlin, interrogé par le roi Ambrosius, qui veut élever 
aux Bretons assassinés par surprise dans les plaines de 
Salisbury , un tombeau digne de leur courage, répond à 
ce prince : « Si tu veux entreprendre une œuvre durable 

^ Voyez, sur les Runes, Ylniroduetion à C Histoire d$ Normandie, par 
M. Deppîng, t. I , p. cxxuz , de V Histoire de Normandis depuis tes temps 
tes plus reculés jusqu'à ta conquête de l'Angleterre en 1066 , par M. lic- 
quet, Rouen, Ed. Frère, i835, a toL in-S. 

Voir encore sur les dolmen, les pierres levées, etc. , le Cours d'Anti- 
quités monumentales, professé à Gaen, par M. de Caumont. Paris, Gaen, 
Rouen, i85o, t. I, première partie, p. 62 : Monuments celtiques. 

On peut consulter ausM les Mémoires, de la Société des Antiquaires de 
France, ei ceux de la Société des Antiquaires de Normandie, passiiu. 
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et dont il;Soh parlé dans tous les sièeles, ^atis af^rter 
ici le cercle de pierre que les géants ont dressée eii Ir- 
lande;.... ces pierres viemient d'Afrique, oh elles ont 
été primitivement taillées; elfes sont bonnes et seooara- 
blés dans toutes les maladies : les gens du pays ont caa- 
tume de les arroser d'eau et de jeter cette eau dans 
leurs bàiiis; iU y placent leurs malades, knrs infirmes, 
qui guérissent aussitôt ^. » 

Les lég«ides relatives aux plantes sont nombreuses, 
on doit le penser. Mais ici le mérveiUeux se mêle avec 

* Se ta Tdut faite o&ne dorable 
Qui malt soit bêle ercoaTeQalKl& 
Et dont à tos jors soit parole, 
Fai ci aporter la carole 
Qae gaiant' firent en' Irlande : 
Une merfillose oetre gtmde 
De pierres en un cerne assîsesr 
Les ânes sor les altres mises. 



D*Att£riqae foitenl âport^^ 
LÀ forent prinuss compassées. 

Malt spëlent estre'saWablcs 
Et à malades porfi tables; 
Li gent les soloient laver 
Et de Fève lor bains temprer. 
Cil qui estoient engroté. 
Et d'aacun enferté grevé. 
Des lavénres bains faisoient, 
Baignoient soi, si garissoîent. 

(Arnian de BruU p^^^é pour la première fois^ etc. r par Le Aoaxde Liiiejr. 
Rouen, i836, i.voL in-8, 1 1, p. 285, 386.) * 
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la rëatité, et les vertus curatrices exbtent ; seiiiemefit 
rigiiorance et. la crédulilé en ont augmenté le nomtire 
ou la force, déplace ou iConfoodu les effets. Quelquefms 
rimagination crut voir dans ces herbes bienfaisantes 
des. formes qui n'existaient pas : ainsi l'on disait que les 
racines de la mandragore portaient la figure d^nn 
homme ou d'une fi^nme, mais cette tradition populaire 
fut, dès le XV* siècle, rcgetée par les esprits éclairés *. 
Certes un livre qui contiendrait toutes les traditions^ 
qui se rapportent à ce sujet, et qui en expliquerait l'ori- 
gine, serait bien accueilli du philosophe et du gavant. 
Mais pour qu'il fât complet et digne de fixer l'atten- 
tion de ceux qui étudient , il faudrait faire connaître 
avec un peu d'<étendue la marche que h médecine sui- 
vit chez les différents peuples d'Europe ; quels 'secours 
elle a trouvés dans les plantes et les fleurs employéésr 
presque seules, pendant plusieurs siècles, à guérii* 
toutes les maladies intérieures et aussi les plaies que 
des guerres contitmelles rendaient fréquentes et nomn 
breuses. Alors on verrait se dévelop|ian!t cet admirable 

* 9 Hdndragora , e^est Mandagore. Wie est ftoide et sèclié* mais les 
•olBors De dttcnaiiieat point en q«el deg^é ceA. U en ^tdeax manièMSi 
c*esl asaaoDir le mAale et la Cemelle» et a la femeUe iee leinllM mpge^^.m 
AuGans dient qae la femelle a 6gure de femme et le masle.a fisnro 
d^homme , mais ce n est pas tray, car- nature ne attribua oncques forme 
humaine à berbe. Mus bien> est Yraj qoe aucuns par arâfice forment 
c^e figure, si comme non» Fanons après ouy dire k aneans labooreofi 
des champs. » {JUgrmid H^rbUr an frwçaU, coniênfint im^uaUftii^ <int»tnu 
9t proprikn des herbêê, arbr^t gammes, etc., etc., imprimé h P«is par 
Pierre le Caron. i voL iu-foU goth. (Ters 1-499 )> ^^^' uxxzu,. recto, 
col. a.J , 
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instinct de rhomme qui le porta à chercher dans char 
que herbe, chaque plante et chaque fleur qui Tentou- 
raient des remèdes kses maux, et roii comprendrait par- 
faitemiait comment Timagination , toujours supersti- 
tieuse, leur attribua sur l'âme le pouvoir qu'elles exer- 
çi^tot sur le corps. 



YIK LÉGENDES RELATIVES AUX ANIMAUX. 



Pour avoir parcouru la généralité des êtres créés, i( 
i|e nous reste phis qu'à parler des. animaux et des 
genres divers qu'ils 'composent. Le nombre des tradi- 
ticms fabuleuses dont ils ont été le sujet pourrait difii- 
cileinenjt se fixer. .Des différenteiS espèces qui peuplent 
1^ .terre,, de celles qui hahitent les eaux ou volent au 
ii)iUQu;de l'air, il en est nubien grand nombre sur les- 
quelles ^ignorance et la crédulité îmagvièrent des fables 
plus pu moins approchant de la vérité. 

n ne faudrait pas attribuer l'origine de tous ces men- 
scmges à la même cause que celle dpnt nous avons parlé 
plus haut, et qui n'est rig(Mïreusemenjt applicable qu'aux 
plantes et h leurs effets curatifs. Cependant on peut 
trouver les premiers éléments de ces croyances dans un 
principe à peu près semblable, c'est-à-dire dans Tins- 
tin^,..la force que le Créateur, a placés dans ces èirt&r 
instinct et force qui, dénaturés, se sont transformés en- 
fabuités puissantes et qui tenaient du prodige. 

11 faut dire encore que chez certains animaux ces fa- 
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cultes puissantes existent réellement, et qu'elles ont dû 
grandement surprendre les premiers hommes qui en 
ont été les victimes! A cet égard, bien souvent les récits 
les plus étranges n'étaient pas exagérés. 

Cefiit surtout à l'époque où la science commença, 
que ces légendes se multiplièrent, Les peuples agricul* 
teui^ ou nomades qui avaient à combattre ces terribles 
ennemis , conservèrent xlàns leur mémoire un grand 
nombre de récits véritables dans le principe, mais qui, 
exagérés par ceux qui les répétaient, finissaient par s'é- 
loigner tellement de leur première forme, qu'il n'en 
restait plus que les circonstances mensongères* ajoutées 
par le temps. 

Ceux qui ont écrit les premières pages de l'histoire 
de la nature i:ecueiUirent nécessairement un grand 
nombre de ces récits mensongers. Interrogeons-nous les 
monuments à ce sujet, parmi les peuples dé l'antiquité, 
nous, voyons que les Egyptiens eurent des connaissances 
assez -complètes en histoire naturelle, mais nous voyons 
aussi qu'ils connaissaient et employaient dans les figures 
représemiées isur leurs monuments religieux quelques- 
u^s de ces monstres imaginaires dont nous parlerons plus 
bas*. 

; Auix Egyptiens, premiers dépositaires de la science 
pppor^ à son berceau, fevons-rious succéder les Grecs, 
qui fi]^rçnt^os prédécesseurs et nos maîtres? nous ver- 

r'..''' . ■ • ■ 

* Guvier, Histoire des Sciences naturelles depuis leur origine jusqu'à nos 
jours chez tous les Peuples connus , professée au Collège de France , rédi- 
gée, annotée et publiée par M. Magdèleînc de Saînl-Agy. Paris, i83i, 
iu-S, p. 128 de la première partie. 
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roDS chez eux un grand oombre de ces traditi<m8 fabu- 
leuses. , • 

Ainsi Ctésias, médecin grec, qui suivit Xénophon 
dans la retraite des dix mille, lors de son retour k 
Athènes, après une captivité de dix-sept ans, y publia 
une relation du voyage qu'il avait fait dans llnde, dont 
quelques fragments , parvenus jusqu'à nous, contien- 
nent beaucoup de fables. A côté d'une descripjtion asseï 
exacte de Téléphant, par exemple , on trouve celle du 
perroquet, qui, ajoute le voyageur, parle facilement 
toutes les langues qu'on lui fait entendre, même le 
grec *. 

Après Ctésiàs, il faut citer Aristote, et Ton peut 
dire que , sous bien des rapports, il fut lé prraiier qui 
écrivit sagement sur les sciences naturelles* Si Vheu- 
reuse impulsion qu'il sut leur donner avait plus long- 
temps survécu à ce mâle génie , si Ton eût Continué de 
recueillir comme. lui des faits, de les comparer pour en 
tirer des inductions, la science, sans aucun doute, au- 
rait fait de rapides progrès *. 

Théophraste , qui vient après lui, jeta sur la bota- 
nique et la minéralogie des lumières aâses vives, mais 
bien obscurcies encore par l'ignorance et la crédulité. 
Quant à la zoologie, Théophraste adtoiit au nombre 
des vérités des observations vagues, incertaines et qui 
n'avaient pour base que la vmx populaire, toujours 
prête à charger la vérité. La décadence que nous avons 

^ Cii\ier, ouvrage cilé plus haut, |i. ia8. 
> Idem., p. 190. 
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signalée plu» haut ne s'arrêta plus, et des fables, 
dont l'origine doit être attribuiée principalesient aux 
idées religieuses des différents peuples, s'accrédite- 
refit. 

hs» Romains, gui reçurent des Grecs la plus grande 
partie de leurs connaissances, loin de rejeter les diffé* 
rentes superstitions qui leur furent transmises à ce sujet, 
les augmentèrent, et leurs plus graves auteurs en eon* 
tiauient de nombreux exemples* Ainsi; dans le bvre du 
sévère Gaten sur Tagriculture, oa trouve des fomuiks 
bizarres. et superstitieuses de médecine vétérinaire. U 
indique comme moyen de gjuérir les bœufs un assem- 
blage de mots qui ne.sout ni grecs ni latins, et dont la 
répétiti(». fréquente a, suivant lui^ un pouvoir magique, 
On connaît aussi l'épisode d' Arirtee dans les Géorgiques 
de Virgile, et la merveilleuse reproduction des abrîlles. 
Quant à Pline, à Ëlien , à Solin, ils ont seulement re* 
cueilli le lâcnoignage des auteurs des différents pays qui 
le» ont précédés joutât qu'ils n'ont étudié par eux- 
mêmes ; tout au plus ont-ib ajouté quelques, faits parti- 
culiers à ceux déjà connus, et leurs écrits, souvent cités 
par les auteurs du moyen-âge , sont une preuve de 
toutes les traditions fabuleuses qu'ils ont admises au 
nombre des observations recueillies jpar eux * . 

On le voit, ce n'était pas seulement k son ignorance 
et à son aaoaumr du merveilleux que le moyen-âge de* 
vait toutes les légendes qu'il nous a laissées sur les ani- 
maux. Le monde ancien lui avait sens ce rapport servi 

* Gabier, oavrage cité pla» kavt. 
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de modèle; il développa, il augmenta seulement les 
nombreux mensonges qu'on lui avait légués. 

En terminant cet examen des fables^dont les êtres du 
monde physique ont été le sujet, nous devons jeter un 
coup^'œil sur les animaux apocryphes, sur tous ces 
monstres aux formes étranges, surnaturelles, dont 
l'existence fut regardée comme incontestable pendant 
les seize premiers siècles de notre èr^e. 

Ici se présente une question d'histoire naturelle cu- 
rieuse en même temps que fort difficile à traiter. Déjà 
les découvertes qui ont été faites à la fin du siècle der- 
nier, et plus encore de nos jours, les secrets que le génie 
de Cuvier sut arracher au sein de la terre , ont changé 
un grand nombre des id^ reçues à ce sujet. Ces géants, 
dont les restes prétendus étaient retrouvés après l^ien 
des siècles et acquéraient ainsi une existence difficile à 
contester, ces géants furent reconnus par le savant ana- 
tomiste comme des ossements fossiles d'animaux dont la 
race éteinte ne se retrouve plus aujourd'hui. Aidé par 
la comparaison , il put reconstruire ces animaux qui 
Qîit précédé l'homme sur la terre, et l'on fut bien étonné 
d'y reconnaître les premiers rudiments de toutes ces 
créations dont la mythologie des différents peuples a en^ 
richi le monde merveilleux. 

Il en résulte que si l'existence d'individus semblables 
a nous, mais. doués. d'une taille bien supérieure à la 
nôtre, peut facilement être, rcgetée au nombre des fa- 
bles, il ne faut pas accuser l'imagination vagabonde 
et inculte de nos crédules aïeux d'avoir seule donné 
naissance aux mystérieux dragons , aux serpents ailés, 



Digitized by 



Google 



AU UVRE DES LÉGENDES. 1^1 

aux griffons et à d' autres monstres encore. Il fallut 
reconnaître à ces créations, bien fantastiques il est vrai 
dans quelques-unes de leurs formes, un principe de vé- 
rité qui,, confié à la mémoire des premiers hommes, 
s'était perpétué d'âge en âge. 

Le souvenir de ces animaux, dont nous ne retrouvons 
plus aujourd'hui que les dépouilles , a principdement 
été conservé dans lès saintes Écritures , qui sont, on 
n'en peut douter, l'un des premiers monuments écrits 
que les âges précédents nous ont légués. Des comparai- 
sons fréquentes empruntées à la forme de ces monstres 
viennent s'offrir k la mémoire des prophètes. C'est 
dans un passage d'Isaïe (ch. 27, v. 1) que se trouve 
mentionné pour la première fois le grand serpent dé 
mer sous le nom de Leviatkan. 

Chercherons-nous à déterminer quelques-uns de ces 
monstres dont les ossements confiés à la terre, et long- 
temps étudiés par la science, ont pu nous faire con- 
naître la forme et la puissance physique , ouvrons le 
Discours sur les Révolutions du Glqbe et nous y trouve- 
rons le passage suivant : « L'ichthyosaurus, découvert 
» par sir Everard H orne j a la tête d'un lézard, mais pro- 
» longée en un museau effilé, armé de dents coniques 
» et pointues ; d'énormes yeux dont la sclérotique est 
>> renforcée de cadre de pièces osseuses ; une colonne 
» épinière composée de vertèbres plates comme des 
» dames à jouer, et concaves par leurs deux faces , 
» comme celles des poissons ; des côtes grêles , un ster- 
» num et des os d'épaule semblables à ceux des lézards 
» et des omithorinques ; un bassin petit et faible, et 
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» quatre membres dont les humérus et les fémurs sont 
» courts et gros, et dont les autres os, aplatis et rap- 
» proches les uns des autres comme des payés, compo- 
»sent, enveloppés de la peau, des nageoires, d'une 
» pièce à peu près sans inflexions , analogues , en un 
y> mot, pour l'usage comme pour Torganisation, à celles 
» des cétacés. Ces reptiles vivaient dans la mer; à 
» terre, ils ne pouvaient tout au plus que ramper, à la 
» manière des phoques; toutefois, ils respiraient Tair 
» élastique *. » 

Je vous le demande, en cette description n'est*il pas 
facile de retrouver la Tarasque du Rhône domptée par 
sainte Marthe, et ce reptile des marécages de Rhodes 
qui dévasta l'île, jusqu'au jour où le chevalier Gozon 
eut dressé ses chiens à le combattre, en les familiarisant 
avec la forme horrible du monstre par un mannequin 
fait à sa ressemblance? 

C'est encore dans le Ptérodactyle, animal singulier 
découvert à la fin du dernier siècle dans les schistes cal* 
caires du comté de Pappenheim, et décrit parM. Cuvier, 
qu'il faut retrouver le dragon qui sous tant de formes 
a été vulgarisé par tous les écrivains du moyqti-âge. U 
en avait les écailles, les griffes, la queue, les ailes vigou- 
reuses attachées au corps de serpent, et sa gueule était 
garnie de soixante dents couvertes par^n bec crochu '. 



* Discours sur Us Bévolutions da Globe, p. 362 du t. I de la noaveiie 
édition des Reeherekes sur Us Ossmients fossiUs de M, Cuvier. Paris, Ed. 
Docâgne, in>8, iS55-i636. 

^ Hevue Britannique, n* de juin i835, p. t65 : Animaux apocryphes. 
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Ce fait; que nous avons voulu constater en passant, 
méritera toute Tatteiition du naturaliste savant et pro- 
fond qui nous donnera l'histoire des animaux apocry- 
phes. Certes, il n*en faut pas douter, c'est là le sujet 
d'un beau livre, et nous dirons avec l'auteur de l'article 
que nous venons de citer, « qu'en outre des meilleurs 
» écrits d'histoire naturelle qu'il faudra bien connaître^ 
» les sources diverses de la superstition populaire, de 
» l'invration poétiqjae des mythologues anciens et des 
)» légendaires du moyen-âge, de la peinture symboli- 
» que et du blason féodal, lui fourniraient encore une 
» partie de son livre. Il sera libre de diviser son r&gne 
» animal fantastique en mammifères, oiseaux, reptiles, 
» crustacés, poissons, niollusqùes, etc., pourvu qu'au 
» premier degré de l'échelle nous trouvions l'exagération 
» de la nature humaine et sa capricieuse dépression , 
» représentées par le géant et par le pygmée^ par l'ogre 
» et par le nain; pourvu que dans ses quadrupèdes, bi- 
» pèdcs, oiseaux, reptiles, poissons, etc., figurent avec 
» honneur le lion royal des romans de jchevalerie, à 
» qui son instinct faisait reconnaître un fils de roi , 
» le. loup^arou des contes de la nourrice, la licorne et 
» l'hippogryphe, le chien des sëpt-dormants, le che- 
» val Pardolo, le perroquet de la reine de Saba, le 
» roc des Mille et Une Nuits, le dragon de Daniel et 
» celui de Yiederic; enfin, d'autres animaux dont les 
» origines allégoriques ou historiques méritent d'être 



Voir encore dans le même article la detcription da Krakw, qui paraît 
être le Lgviathan de rÉcriture. 
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» éclaircies , pour notre instruction et notre amuse- 
» ment * . » 



S VIII. LE MONDE MERVEILLEUX. 



, Les premières causes et l'origine du merveilleux se 
confondent avec les commencements du monde ; quand 
rhommè, abandonné du Dieu qui le créa, fut condamné 
à conquérir, par une vie rude, grossière et laborieuse, 
la puissance dont il était déchu, il ignorait complète- 
ment les attributs du monde physique dont il était en- 
touré ; son esprit inculte eut seulement la perception 
des objets qui cooiposent ce monde sans qu'il pût ea 



' ^ Le cheval Pardolo est un des rares animapx apocryphes de l'Espagne. 
Ce cheval habitait les contrées les plus désertes de la Biscaye. Quand le 
chevalier» don Diego Lopea .eut perdu la fée Pied-de-Biche, qull avait 
épousée, et qu'ail devint prisonnier des Maures, la fée Pied-de Biche mît 
à la disposition de ses enfants, pour aller délivrer leur père, le cheval 
Pardolo, qui, dit la légende, ne pouvait souffrir ni bride, ni seUe» ni 
' sangle, ni étrier, ni fers, mais conduisait son cavalier tout d'une traite et 
en une heure dun bout de TEspagne à Tautre, de Pampelune k Cadix. 
— Sur la cosmographie fantastique du moyen -âgé, sur Thistoire des ani- 
maux apocryphes, nous recommandons à no» lecteurs quelques articles 
de M. Ferdinand Denys, imprimés en 1833 dans VEurope Uiiéraire 
(numéros du 29 septembre, du 1 3 et du 17 octobre, du 24 et du 98 no* 
vembre). Il est difficile de réui^ur en moins d*e^ace des documents plus 
complets, plus substantiels, et de les présenter dans un style plus noble, 
plus élevé. Il est à désirer que M. F. Denys, qui, nous le savons, s'est oc- 
cupé beaucoup de cette matière, fasse bientôt connaître le résultat de ses 
recherches. 
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dislifiguer la nature; ils frappèrent d'autant phis ses 
sens, qu'aucune contemplation de l'âme n'arrêtait Texer- 
eice des facuhés intellectuelles, facultés qui, plus tard, 
devaient spécialement être consacrées à ces contempla- 
tions, et leur devoir un -entier développement. 

Dans cette eniance de son esprit, l'homme dut être 
vivetnatit impresaioimé devant ces objets physiqucis ; 
leur fonoe, leur couleur, la puissance dont ils étaient 
doues, durent le frapper d'effroi, de stupeur; îl dut les 
grandir, les exagérer, en déplacer et en confondre leê 
effets. Répétés par caix qui en avaieùt été ou avaient 
cru. en être les témoins, ces effets pririent la forme de 
prodiges, et, grossiste bouche en bouche, îlyfurent une 
dés preicnières' causes dumervieilleùx. 

Aux phénomènes de la nature physique et à l'igno- 
rance d^. bis qui la régissent, il faot joindre encore 
le langage et la manière dont il s'est formé. Quand Tes- 
prit de l'homme, guidé par le besoin et par leis décou- 
vérties que le hasard ou plutôt Dieu lui-même lui faisait 
faire, créa des signes pour exprimer 'les idées qui s'of- 
frai^it à lui, il chercha des comparaisons dans iout ce 
qui l'entourait ; il se servit des objets- réels et des attri- 
buts qui les distinguent poiir exprimer les p^remières 
opérations delà pensée. Confondue^ plus tard avec leurs 
modèles, ces pensées revê^rent un corps; ce qui' n'était 
que \e fruit de l'imagination fut considéré comme ayant 
eu une vie; une action, et rangé au nombre des prodiges. 

Puis quel a dû être l'étonneçaent, l'effroi, des pre- 
miers hon^nes à l'aspect des scènes variées que nous 
présentent la nature et ses phénomènes. Combien le ter- 

10 
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rîble silence deâ forêts, l'étendue, Tàridilë du désert, 
riaunensité des fleuves et des mers, ont dû frapper son 
âme et y jeter de là terreur! Joignes encore les gtand» 
désastres auxquels il était exposé ; ces inondations que 
l'art n'avait pas encbré appris à régler; ces peètes, dont 
aucune prévoyàiice, aucun secours humain, ne dimi- 
nuait l'horreur .et la dur^. Les bouleversements de 
la nature, la teacnpéte et la foudre, les montagnes vomis- 
sant lès flammes, combien tout cela dut affecter diverse* 
ment son âme et ses sens ! 

Une d^ preuves que le merv^Ueux doit en grande 
partie son origine aux phénomènes de la nature phy- 
sique; ce sont tous les prodiges que les nations de l'anti- 
quité croyaient trouver en ces phénomènes. Hérodote, 
dans plusieurs passages de son histoire, mentionne des 
faits miraculeux dmf le plus grand nombre s^wj^iquent 
par le$loi$de la physique. Ainsi, noiisretrouv<msehe2 
les Egyptiens ces prodiges qu'on a^ cru voir après eux 
chez les Gre<^ et les Romains, etmfime chez les peuples 
modernes. Par temple ^. les éclats de la foudre au mî'^ 
lieu (l'un ciel serein, les tremblements de terré, le soleil 
ou la lune changent leur csours et brillant d'un éclat 
tputtfouveau,' signes précurseurs d'événement^ extraor- 
dinaires pu malheureux \ 

De m^e ch^;» les HébreuK, aumomeatoù le temple 



* Hérodote, liv. II, cilé par Heyne, t. III, p. 2O9, de ses Opuêcula 
aeaàemiea* collecta et animâdpenionibui locupleta; Gottingae, 1788. in-8, 
S toi. Poiir CCS prodiges et ce qae les ancieafl en croyaient, voyez dans 
la même volatte, p. ^8, la: dissertation iûti talée s Mintotim naîitraiU 
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de Jéru^àrlem allait étre^âëtriiit, des signes ëtranglEb. 
furent ôbisei'viés dans le ciel, -et les prophètes oritsëù*^ 
vent dit qê^ les astres, chaiigeant leur cours, atittôiî- 
çaient de grands malheurs.' Ghee leJs Hbmaitis , |ii^e$^' 
que. toujours iine rëvolûtkÀi, un fait extraordinaire, 
avaient ëté pr^cëdés du suivis d^un signe^^âéste ûit 
par: de pi^tenduS bouteversemëiilâ' dans te» hh et là 
naliire. On sait (}ue ces vajku{ti«urs du Èiotidé avaiéift 
reçu, des Etrusques^la ^ciende d*ini^j>rëtèr les '][i^à^' 
gtô, et québhéz eut l'éclat de kécAÊni ré, l-éruptiMi des 
volcans, lef -^étidiaâèij^s^ atmosphëriqucâs, ont iôiijdui^ 
été 4toiisidérés comme les prëcurisetits d'evénementis^isî*' 
ni^res cm favorables; I^e» signés ipt«ôpiHétiques âti èiKl^^ 
à la ferre sottt mie des croyatfces ce^iïËUtleâ à tous lèà^ 
peuples^ bt dans' lî^ livretr i|ae Dieu lirî^mème a' ins]^"^ 
i^^ooqime 'dans les iraditièiîs^ Aèâ hommes, bri léh'^ 
trouve ^e nombrrâx ex€^mpleW; --^ - j .:. .. uii.i 

Ces ^perstitiotts^, ad«|isesipar tes peuples dé l'Aiî'-i 
cien ]H(oiiée';*^reiit t^ecueâliek {tëftdaM te môyéri-agéf 
et passèrent ^dahs la partie du cuke' catholique que îé 
pëufi^ 'ëmprauia au paganisme;' et qui ettt toujëul^é 
heaiicMp <l'ëteridue, maigre les canons des conciles eP 
les discours des prélats 'ëélaiités,- qiil c^battirërtt Èitik 
cesse toutes ces croyances contraires à la vraie foi. 

Le moyeu-râge, eu les ^ptaxlt, m manqua psis^defles 

fragmemta-j^ëét^fh, pi'ëdïgiiê «f Mion9frc«. Cdmf«iii/à^'a pWo^.—P: 2*55, 

Cammentatio p\iftk0t*hrr ' ' " '^''. ' ' '• ' '-^ 

Voyk WBiHi fe"t. ÏV^diJi 'AfiNoiréJf rffe Vâcàd^mîeiÙi'lnscHpûbm et 
BBkUi^teàrU, ^i 4rt. -^ mititîmi $itr Ihs prtfdtps^ rapportés pàt tèa 
AncienB, par M. Fréret. • •• "v^» '' 
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plier à 5on usage, à ses laqeursv: de donner aux fajbles 
qui en vu%ari&aieiit4a {>ai$ée« les, couleurs «de son 
bli^n, et de substituer aux héros de l'ancien monde 
l^chevalièr^ de ses cours féodales. >. 

^insi)^ nous axons dit plus Haut que les Egyptiens, 
l0S.Hëbrjettx.et les Romains nous ont jmrlë de;bruits 
é|ra9ges entendus dansées airs ; au milieu des Qcktts 4^ 
Ifi C!!>^dre/d€^ nugges-épais qui se brisent les uns cooilre 
les.aïUr^, on avait reconnu -comme des 'cris poussés, 
par des VjQix. surhumaines; éh. bien, le knoyea-âge^ 
^^Qptant cette <;royance, et voyant le même pbépomène 
se pré$e^ler à lui, crut y distin^r le choc des^^batail- 
Ions qui s'attaquaient dans les: airs, les cris jies conic 
battants^, le bruit iles armes. Les chnmiques, les an* 
nales, les poèmes de cette époque, mentionnent souvent 
ce7>hénomèn^« Avaiit telle bataille-meurtrière, pendant 
telle gnerré désastreuse, plusieurs (pis on l'a vu se. ré- 
péter *\ Pierre de Bloisi, qui vivait au milieii du 
XUi^ siècle, nous parie de. ces armées qu on appelait 
Milit0$ HeriÙtmi<m H^kurini ; et Gmllaume de Paris, 
ail chapitre xu d^, son traité..^^ l/ni^etw, dit qu*^on, 
nommait en laïque frai^aâse Hislle^uin çès chevalier!» 
qui combattant la nuifcdatis les airs, et dont il n'os€i pas 



* Vnjet^les ÂfmaUà^d'Bginardé T« I é^ MonamenH. Gemuakiœ hiato- 
rica^ etc., p. i94« 

Méa^ Tolonoi^, p^ i54t i&6, JtmaUê Lam$m9^êmk awio 776 t Boa- 
cfien enflammés app^rausant aax Saxons et les faîtaat Cuir. 

Gonfajter anssi, les antres Aiioales e^i 6Airoi|i<f«UBs recuèîUies dans la 
même Opllection, et dans ceUe de Duc^iéne et de& historiens de France 
par les Bénédictins. 
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dëclareii^ la nature, parce qu'H ne la«connatt pas bien, 
quoique cependant il ne faille pas hésitera reconnaître 
en eux de malins esprits *. A propos de ces'Hcllc- 
quins, voici une tradition que sir Wâlter Scott rap- 
porte sans citer son autorité : 

<c Lé chef dé cette troupe avait été jadis un brave ché- 
» valier ; mais, ayant perdu tous ses. biens au service 
» de l'empereur sans avoir -été récompensé autrement 
?>' que par des mépris, iKs'abândonna au tlésespoir, et, 
» se mettant à la tête de ses fils et dé ses écuyers, il 
»' forma une bande de brigands. Après des ravages et 
jy'àes victoires remportées sur tous les détachements 
» qui lui furent xyp'pù&és, Hellequin et toute sa troupe 
» périrent dans un combat sanglant qui fut KVré à Tar- 
>> méé impériale. Les bonnes œuvres de Ses premières 
I» années le sauvèrent sans doute d'une entière réproba- 
» tion, mais il fut condamné; ainsi que ses compagnons, 
» à errer au hasard jusqu'au jugement dernier. G)n- 
» servant leurs mœurs belliqueuses, on les voyait jouter 
» ensemble et se livrer a d'autres exercices militaires. 
B Le Naehi Dàger, ce camp nocturne qui semblait as- 
» siéger Prague , était aussi- formé par les esprits. On 
» voyait leurs visages hideux et, leurs armes flam- 
» boyantes. Mais ils disparurent aussitôt que Poh pro- 
» nonça ces mots magiques t Fézeléy Fézelé, ho! ho! 
» ho* l ». 

* Mémoires de l* Académie deilnicriptions^ U. XUl». p. 647» 'Mémoire 
sur la Cité de Dieu, Irad. par Raoal de P^-esles. 

' Chants populaires de C Ecosse, par Walter Scott. Traduction des 
Œavres complètes. iso\, în-is. Paris, Gosselin, 1828 t. Ill, p. i?8. 



Digitized by 



Google 



i5Q .' . INTROPUCTIO» 

Plus t^nd^ au ^v« siècle, on prétendit qpeiee Hipih- 
^uins étaient ainû nomipés.à cause desgueTrîer^js^orU 
dont on voyait les ombres passer la nuit, s'en aUant re- 
joindre 1* roi de» Finance, Cl^arips V^ du nom, tuç, di- 
sait-on, dans une grande bataille* Ëpfin le$ rosoijaiV^iers 
faisaient c|>mbattre çoqatre;^ux l^ d^c l^ichard i$ans. peur, 
(ils du fameux Bûbert^ferDiàble ^ . 
^ Les^ pbénoxaènes de la nature. physique emt donc été 
1^ première , origine (priAc^cuin etfmê) de tout le mer- 
yeilleux. Cet élément, recueilli sous des'formes diverses, 
dans des mytbes religieux d'une kaute aptiquite, £|it avec 
le temps tnîs' en œuyre par les prêtres jdans leurs Uvres 
sacrés^ par les poètes en leurs vers. Suivant l'époque à 
laquelle ces prêtres, ces poètes ont vécu, Ijt natfQiiv le 
pays qui les a yus .naîtra, ils ajoutèrent au fait 
transws pf^r la tradition des circonstances diues ^ leur 
génie, qii bien aux moeurs, aux lois quHk connais^ 
saient, aai^ idées, aux croyances qu'ils avi^ient intérêt 
de vulgariser. . 

TeQe fut l'origine des mythologie^ anciennes ou eio* 
dernes. Telle; ^t la cause des simili tude9 iiombreuses 
quVon re^contredans chacune de ç^ mythplogies^ G*est 
le. même principe,, n'en 4Qutons pas^- ce spnt l& érup* 
tiops 4es volca^QS qui on^ créé Typhcm, Yukain, les Cy- 
clones, du pxont Etna, chez les. peuples de. l'antiquité, et 
les démons de Caermarthen que Merlin l'Enchanter 
oblige à travailler sans cesse au grand mur d'airain. 
De 'même, ces esprits , tels lutins, ces fées des peuples 

* Voyei les Appendices, secl,. 4', - 
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dç l'Europe au saoyenrâge, ques(mt-ib, innân la repri>* 
ductîcMi 9W$ M&e autre, forme, avec, d'autres costumes^ 
d'autres mœurs^ des, nymphes çt-df^ génieè de la l&rèee? 
Chaque payS', chaque ëpoqu0 a , ccfuime cmie voit, 
contribué à la créatkm du monde .mèrv^Uoix. Seu- 
lement, 4atpr^s bîto dessiècle$, ce. monde s'est . tr<nnrë 
peuple d'individus nombreux aux fonnes diverses, mais 
qui avaiwt nécessairement qu^ques points de. ressem^- 
blance, puisqu'ils partaient du même principe. 



S IX. LBS GÉANTS — ET LE» NAINS. 



. A l'antiquité appartient sans-aucun doute la croyance 
admîsepresque jusqu'à nos jours, qu'il exista desgéants, 
c'£^t4iTdire d^ hommes supérieurs aux autreat par leur 
taille et par les facultés physiques dont ils étaient dpu^. 
Si Von veut que che» différents peuples, à différentes 
époques , il se soit rencontré, des hommes doiM^ la taille 
ét^it plus.éli^vée que-celle de leurs compatriotes, c'est 
UQ phénomèdie auquel on peut ajouter foi; mais: qu'une 
raç^.d'hpmmes ayant w hauteur le double de la taille 
ordinaire 4es autres hommes, ou davantage,, se soit vé^ 
ritablemènt rencontrée à aupune desipoques de l'his- 
toire, c'est ce que' la raison et les lois de la nature phy- 
sique doivent uous faire ranger au nombre des fables^ 
Nous savons , il est vrai, que les traditions primitives 
de tous les peuples ont gardé le souvenir .d]une généra- 
tion entière dont la taille était colossale et la force sur* 
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humaine ; ilâais nedoh-on pasattribuer ce souvenir au 
temps qui grandit tout, et a; la' vanité des peuples vain^ 
eus, qui se seront appliqués à exagérer les forces d'un 
ennemi' auquel ils n'ont pu résister. Quant à une force 
physique supérieure à celle des hommes quixompeseat 
lesiiatipns civilisées» on. peut y croire, et le continuel 
exercice des. membres qui- donnent cette faculté ^t la 
raison siinple et vraie qui nous la« fait adniettre. Cest 
principalanent chez les peufJes de TAt^ie que cette 
croyance à une nation gigantesque a pris naissance, et 
ce fait vient à l'appui de ce que nous avancions plus 
haut sur la vanité des peuples vaincus ; jamais terre ne 
fut plus souvent conquise. Cest là que nous rencon- 
trons une prétendu^ ville détruite par des géants, et de 
grandes murailles élevées par Alexandre pour se défen- 
dre cojitrei eux. C'est là q^e les mythographçs de la 
Grèce avaient puisé leurs différentes fables relatives 
aux géafïts, et par une opposition bien naturelle, c'est 
de l'Europe ,' c'est du Nord, que les liyï'es de l'Orient 
fcMit venir ces terribles ennemis. 

Les écrits des mytllogl^aphes anciens ne furent pas 
la source principale . où le moyen*âge alla ^puiser sa 
croyance aux gédnU : les livres de la Sainte-Ecritlire 
étaient pour lui un bien plus sûr témoignage , et qu'il 
se plaisait bien plus à invoquer. Nous ne dîscuterOns«pas 
ici Jes textes du Deutéronome et de l'Apocalypse qui nous 
parlent de Gag, roi de Bamn * . Nous dirons seulement 



* Sur Gog et Magog et le» croyaftces aJmises en Orienta ce sujet, 
voyez Bi(>ti<fihé/f(ie orientale de tTHerbelot, Parî«, 1697, iti-foh, p. 157, 
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qu'il fut ië type sur lequel toulestes^ci^tioiisde cegenrè 
put été faites au iBc^en4ge, et qu'on ^eilt, sans^cmme 
d'erreur, te regaréer cotume la père de tous ces géants 
qu'eureat'à conibdttre les héros de la chevalerie. Cer-- 
taînemeiil les> compositiQns; poétiques de la Grèce et de 
RoB»e , \eâ visions des RabMns et les écrits apocryphes» 
euraat aussi leur p»rt dans ces créations, mais la prin- 
cipale idée, celle qu'où retrouve toiijoursidbminante, 
c'est.GogMi Magoga ou bien le gésnt Goliath fra{>pé 
pdt le roi David. Les livres arfeibeset persans contiens 
nentun grand non^rbre de. traditions relatives à Grog etr 
Magog. C'est la Tartarie que ces livres désignent comme 
ayant été la terce habitée parr les géants. Ils> assurent! 
même, à cet égard que les, chitines du- Caucase etJes- 
ccmstructious çyclopéennes que l'on croît y apercevoir, 
furent élevées par Eskandtr ou Almandre le Grand ^ 
pour arrêter les invasions des descendants àeGog et cfo^ 

Bob ai aJbua; — 391, Detbendj y- 3 18, ooL li — 4^8, Hasna;- — 47<V 
Jagiouge; — SaS, Magin; -^ 796^ Seddjagiougu Magioag, 

Mémoireide l* Académie de» Inscriptions et Belles -Lettrés , t. I, Hist.,. 
p. 125." . ' ' 

Mémoires de d*Arfigfty,%, if 'p,.^j, > 

. * Heîiiaud» Beserifition de»^ Monum^H» musulmans de M. de Bjm^e, etc. r 
t. X, p. 174. . . . . 

Je li3 au contraire dans d'Herbelot , Bibliothèque orientale , aa mot 
Sedd jagioug'u Magipùg* : « C'est cet ouvragé tant Yanté dans les histo- 
riens', dans les histoires de FOrient, dont la construction est attribaée k 
Ëskander ou Alexandre, non pas à Alexandre fils de Philippe, que nou» 
appelons le Graud, mais à un auU*e que les Orientaux sarnomment Boul 
Kamein > qui est beaucQtip plus ancien que le Maçédonieu , et que le» 
Persans croient avoir ^té le même que Giamschid, quatrième roi de leuif 
premi<;rc djnaslie. » 
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M^gpg. On r,acDiile à cesujetcfiif vers l'an dOB de notre 
ère, lei caUfe uâf/-^fiimvayant,entemjia beaucoup parler 
dç ces grande murs du Caucase , y fsuvoya Salam , aon 
interprète, aveÈ une suite de cinquante personnes. Après 
un dangereux voyage de df^ux mois, Salam et ses com- 
pagnons arrivèrent dans un pays inha.bité, où Ton. voyait 
encore.Ies ruines de plusieurs villes autrefois constrmtes 
par les peuples de Gog et de Magog* Ayant encore mar- 
ché pehdant.six jours, les voyage^r^ rencon(rèreiit les 
forteresses d'Alexandre ^u pied du lïiont Caucase. En* 
virqn deux.stadfô plus loin, ils trQuvèrent une^utre 
montagne environnée. d'un fosse ayant cent cinqu^te 
pieds de profondeur, et près duquel s'élevait une porte 
de fer ayant cinquante pieds -en l^auteur. Elle tenait à 
un mur ou boulevart dé fer, surmonté de tours enfer 
qui semblaient aussi çlevées^ue la moptagne. Ije.lin^ 
teau, le seuil, les yerroux, les serrures et lés clé» avaient 
les mêmes proportions. Le gouverneur de ce château 
montait à cheval avec dix compagnons une fois chaque 
semaine; ils se rendaient à cette porte, et; la frappant 
trois fois avec un marteau qui pesait cinquante livres, 
ils écoutaient, et uii long gémissement venait fi^apper 
leurs oreilles : c'était le cri poussé par Gog et Maflog^ 
qui ne pouvaient ouvrir cette porte. Salam assure qu'on 
les voyait parfois apparaître de l'autre côté du boule- 
vart *. 3 . « ' 

' ' Waiton, Hntory ofenglish poeiÊry from^hê elai» ofihê êkumtk io thê 
commencement of the ^eighitenth ceniury, eie., ekc. Loadon, 1S24, 4 ^o^* 
i»î-,8. — T. I, p, XV, of ihe Disiertaiion oftheOrigin of Bmiumtie fietUm 
in Europe f note E. 
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Quant au mythe liistoriquê si souvmt reproduit dans 
les arigines fabuleuses que les chi^DHpieurs du xnoyenK 
âge-attribùèreot auic différèiites nâtiqtis de rËui:ôpe, et 
ipjÀ cùBÊsi$le à représenter ces nation$ craodae établies 
sur <ii| sol habité premièrement par des géâDits^ cest 
racore dws la Bible qu'il faut en chercher l'origbe, et 
^Qsee pdi^gedela Geioèae où, il e$t dit k< que lés fils 
>^ de JDieu ayant vu la beauté des hlles àes hommes,, 
».lejs prirent pour femmes, et que de leurs mariages 
» sortirent . les géants , hommes puissants' et bellt^ 
»' queux: » - 

! CôntTdiremeiit à cette exagération de te stature hu* 
Hiaine, si nous voulons diercher quelles furent les. fa- 
bles admises sur sa dépression,' c'est à T histoire des 
peuples de l'antiquité qu'il faujt nous adresser. Entre les 
pygméeset les nains du moyen4ge peut-on saisir quel- 
ques rapports? Les tradiâops re^es parmi les peuples 
de l'Âncien^Mionde relativement aux premiers, ont-elles 
réagi pour quelque chose sur celles que nous voyons 
admises, parmi les modernes, sur les seconds? Nous 
ne le croyons pas, et d'ailleurs c'est un fait qu!il serait 
difficile d'éclaircir dans son entier. Noiis ne trouvons à 
cet égard que des rapprochements peut-être fortuits à 
constater. ' , ■ 

D'après les recherches d'un savant académicira, 
c'est dans une peuplaçle éthiopienne, connue sous le nom 
de Péchiniens; qu'il faut chercher les Pygmées des au- 
teurs grecs et latins. Quelques-unes des fables que ces 
derniers racontent sur ces hommes dont la taille, au, 
rapport dlPS. vqyageurs anciens et modernes, est en effets 
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très-petite, peuvent s'expliquer par les curiosités natu- 
relles qui se rencontrent en leur pays. ^ * 

Mais ayant â'éçlaircir rorigine de ces fa^ks,iM)usen 
donnions le récit : lesPygniées étaient de petits hommes 
qui n'avaient qu'une coudée, ou même un pied de hant. 
Montés sur des chàvrêsou des béliers d'une taille pro- 
portionnée à la leur, ils s'armaient de toutes pièces pour 
aller combattre des oiseaux qui venaient tous4es a(ns du 
fond de laScythie pour les attaquer. Dans leur voyage 
de long" cours,' les Pygméès faisaient tirer leurs chariots 
par des perdrix. Leurs fempies accouchaient à trois ou à 
cinq .an^ et étaient VieiHes à huit. IjCuts villes, leurs 
maiscNis, étaient bâties avec des coquilles d'œùfs ; d'au- 
tres habitaient dans des souterrains, d'où ils sortaient 
au temps de la moisson pour aller couper leurs blés * . » 
' Certes, voilà bien des fables, et nous pourrions, qui 
plus est, citer un grand nombre de très-graves auteurs 
sacrés et profanes *qui les rapportent comme des vé- 
rités \ 

* Dissertation sur les Pygméès^ par M. rabbèBanier, page loi et sui?.' 
do t.V des Mémoires de £" Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, in-4. 

* Ce qoll y a de particulier dans cette fable, c <*t que les historiens 
en parlent eomiiie les. poètes, sans adoucissement , «ans restriction ; et 
eux qui soulagent si souvent les mj^ologaes, quand il s^agifcle ramener 
ees anciennes fictions à quelque sens raisonnable, ne servent ici quà 
augmenter leur embarras. En effet, Gtésias, Nonnosns, Pline, Soliu, 
PomponiuS']Mela,-BasilÎT( dans Athénée, Onesicrîle, Aristée, IsÔgonus 
dc.^lioée, et Egésias dans Aulu-GeUe; les pères même de TÉ^ise, saint 
Augustin, saint Jérôme ; tous sont d'accord sur Texistei^ce ^çs pjgmées» 
sur leur petite taille , et sur leurs combats avec les grues. Aristôte sur- 
tout en parait très-persuudé : « Ce qu'on raconte des Pygmées, dil-il, n'est 
poikt une fable, c'est une vérité, i Dissertation citée plus haut, p! io4. 



Digitized by 



Google 



AU LIVRE DES' LÉGENDES. 157 

Parmi .ces fables cependant il en est quelques-unes 
qui reposent sur des faits certains , mais a]térés dans 
le récit. Ainfti., les grues chassées par Thiver se reti- 
rant dans cette partie de T Afrique, et attaquées parles 
Péchiniens, quiVen emparent; telle est l'origine de Tun 
des faits racontés plus haut. Quiint aux autres, ce sont 
ks .poêles» le$^ chroniqueut-s, qui tes ont 'imaginés pour 
embellir leur récit. . . 

Jusques à présent, nOus ne trouvons aucun rapport 
Mire iDesBains^' Afrique et ceux que le moyen-âge iiôus^ 
représente veillant à la garde deÀ châteaux, ou servant 
d'écùy.érs aux héros de la chevalerie; nous J'avonadit 
pllis haut, nous ne croyons pas qu'il y ait aucpn rap- 
port, et ce que nous.ajouterous ici est une simple conjec- 
ture. Les , voyageurs modernes « nous le savons, sont 
d'a^xord'avec ceux de l'antiquité sur là petite taillé de 
certains hommes qui naissent en Ethiopie : .«. C'est 
parmi eiux, a dit Thëvenot, que sont pris trascesnaids 
qu'onetiYoie dans lesçours du Levant. » Né faudraitril 
pas rattacher en partie à cet usage la couleur et la (bctne 
que l'on donne à ces derniers dans ik)s composition^ 
chevaleresques, compositions qui, sous le rapport du 
merveilleux,^ ont beaucoup empnuité à l'Ori^t. NIou; 
blions.pas^^ d'ailleurs, qu'une partie des actions qu'on 
leur prête, du pouvoir et d^ talents qu'on leur accorde, 
se rattache aux superstitions naturelles chez les hahir 
tants actuels dé l'Eurorpe ^ 



* Sur les nains ou pygmées, voyer encore 1 Fairy TaUs now first 
eùUêUvà; to whieh af préfwtd two ài»s§rtàtion$; I, on Pigmifà; II, on 
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S X, DES ELFB6 OU DUBfiGÂR. 



C'est dans tes croyances religiefuâes des peuples du 
Nord quHl faut éhercher l'origine de cette population 
qui, sous des noms divers, placée entre le ciel et la 
terre, est supposée donner la vie aux moind'tes.iâ^bjets 
de ta trature physique. Tous ces petits êtres aux fonië» 
délicates, que Ton croit voir ou éntehdre att milieu du 
silence 4^ la nuit, Composent cette populatién, la^ plus 
active, la plils nombreuse du monde iperveiUettx. jGkua 
dit , non sans quelque vraiseâoïblaiïce , q^ c'était la 
personnification du pouvoir a^ctif de la 'natui^. Quoi 
qu'il en soit, rien de plus. gracieux , 'de phis'^éduisani^ 
que cette création brillante de l'esprit humaiit; Af^ec 
elle, thaque plante, les brçînches, les fâuiUes» lesfleui^s^ 
ïes^ fruits qui la composent,- sont viisriit^par im génie qii|i 
leur donne le mouvement, rexistence. Ces étoiles qui 
filent, ces feux qui brillent ou disparaissent tout4^Goap 
afu milieu âe la nuit f<mt eiiébre. partie de ces char- 
mantes créatures. 

Nous les avons nommées Ësprhs, Sylphes, Lutins ; 
lés; peuples du Nord , qui Jès cônnâissaTeiit sous le neni 
générique de Mf^ E^ on DïÀtgat^^y eb distlngdaieni 

Fairiês ; by the lafce Joseph RiUon esq. Edited from ihe original ms. by 
liisiiw)hiew. ia-8. LondoQ, &83i. Pickeriag. 

* Voyex la Vdiupsà, Goap. is-uV, p. 17, t. lll, dti EMa Stemundar 
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de plusieurs natures, et suivant le- dialecte de chaque 
pays elles ont reçu 'des noms différents. 

Tbrfeus, historien éaneis qui. vivait au xvu^ $iëcle, 
nous a conservé, dahs4apr^acé de/ son édition delà 
SagadeHrolf^Vi^^kaiGti d'un vénérable prétré islâiièai^ 
nommé Eanard Gtismiond, relativemesit aux Elfes : k< Je 
suis persuadé, disaii41, qu41$ exigent' réellepiient, et 
qu'ils sont la .créature de Dien; qu'ils se marient comme 
nous, et reproduisent 4I6S enfants de t'un^et l'autre sèx^ : 
noua ^n avons une preuve dans ce que Ton sait des 
amours de quèlque^unesde leurs fèmtaes avec deiim- 
pies aadrtels. Ils foiment un peuple seiÀblàble aux au- 
tres. peuples, habitent (kâ cKâleaitXj des maisons, des 
chaumiènw; ils^sont paàvreâ^ ou riches^, gakoutri^es^ 
dorment et veillient, >t ont ttnites lès^ autres affections 
qiii appartienne'ntà rhuinanitèV ô> . ' 

D^ récijs nombremt, qu'ils soient traditions, 'souve- 
nirs;0u l^ndeâ, nous but été» conservés, rriativen^nt 

hins Frorffl,. etc., eic>; pars m^ Coniinens earmim Folupsay Havamalei 
Blgsmal, etc., etc.; açèedit locupïeti$sitnum priscorum Borealium Thedso- 
phïeœ Mitkûlagié heçpieon; addito' detiitjue eorunùUm gentiti Calendario, 
jamjwimumindttgertoaeéâipatitolHmiiavsi^i^ûS^itï'^, ' ^ 

Voyez jàaais ce Tolvune^ au GltiBeâlre, les mots Alffn^,.p.,a jS ; 'IHgrgar, 
p. 5iii; fVasîvr, p. 83i* . , 

Voyez encore : The fàity idythology; illûstrative of the Romance and 
s'uperMitian ofvarioui cûuntrie8,hy Th. Keightley. ïu twô vol. Londoti, 
iS93. ^ ; • '' : ' ,• •■' ^ ' ' 

Çe»t èk 4^4pwer .o^fl;age que ni^ somniv^ K^do^ablQ dVlnie grande 
partie des pbseryatious que nou^.ayous pu donner ici: U nous, # servi 
de guide, et nous Tavons consulté d'autant plus volontiers c[u11 A*(>st pas 
connu en France. . 

* Keightley, t. I, p. 261. 
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aux Elfe$^ chez tous les peuples de l'Europe ; nous ne 
pouvons ici qu'en présenter un tableau rapide. 

D'après les notions réunies des monuments particu- 
liers à chaque littérature, l^s Elfe^ se divisent en troi^ 
peuples . distincts' : ils habitent l'éaù, ks ^irs, ou bien 
les rochers, les cavernes, et même les entrailles de la 
terre. Il y ^iva d'autres encore, miais d'une nature mains 
parfaite, qui séjaurqent parmi les facnatiXEfês, et s'occu- 
pent.soit à les servir,, soit à les tourmenter. . 
. On dépeint les Elfes comme. ayant Une grosse.téte, de 
petites jambes et des longs bras ; quand ils sont deboot, 
ils ne s'élèvent pas au-dessus de l'herbe dés ebamp^: 
Adroits, subtik, audacieux, toiljôur^ malins, ilsonttles 
qualités précieuses et surhumaines. C'est ainsi que ceux 
qui. vivent aoMS la. terr^ et qui- veillent à la garde des 
métaux sont réputés comme très-habiles à forger des 
armes; Ceux qui habitent l'tmde'aiment beaucoup la 
muaique et .sont doués de talents merveilleux en ce 
genre. La danse est le partage de ceux qui vivent entre 
le ciel et la térrè, ou dans les rochers. Ceux qui séjour- 
nent en de petites pierres appelées £/^m(i/s> Eif-gU^r- 
nor, ont une voix douce et mélodieuse. 

Che^ les peuples Scandinaves , les Elfes passaient 
pour aimer passionnément la dansé. Ce sont eux^ di- 
sait-on, qui formant des cehcljes d'un vert brillant nom- 
més E If 'dans \ que Ton aperçoit sur le gai;on. Aujour- 
d'hui iencore, quand un paysan danois rencontre un 
cercle semblable, aux premiers rayons du jour, il dit 

* Keîghtley, t. I, p. i59, 
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que les Elfes, sont yenos danajer pendant la nttit. Tout le 
mpnde.ne v(Ht.pàs les Elfê-Dan$.*Ce don est aurloUt le 
partage des epfants nés le dimanche; m^is les. .Elfes 
out le pouvoir de doqer de- cette science leurs prptégés 
en leur donnant un livre d^ns lequel ceux-ci appren- 
nent à lire Tavenir* 

Les Elfes demeurent dans leis marais, ^au bord des 
fleuves, disent encore les paysans danois ; ils prennent 
la form^ d*.un~homme vieux, petit, avec un large cha* 
peau sur 1^ tête. Leurs femmes sont jeunes, belles, et 
d*un aspect attrayant, mais par derrière elles sont-creu- 
ses et vides. Les jeunes gens doivent surtout les éviter. 
Elles savent jouer d*un instrument délicieux qui trouUe 
Tesprit. On rencontre souvent les^ Etfss se baignant 
dans les eaux qu'Us habitent. Si un mortel ose appro- 
cher d'eux, ils ouvrent leur bouche^ et, atteint du'souf- 
fie qui s'en échappe, Timprudent. meurt empoisonné S 
Souvent, par un, beau clair de^^hine, on voit les fem- 
mes des Elfes danser en rond subies vertes prairies ; un 
charme irrésistible entraîne ceux qui les rencontrent 
à danser avec elles : malheur à qui succombe a, ce 
désir, car elles emportent^l'imprudent dans une ronde 
si vive, si animée, sirëpide, qu'il tombe bientèt sans 
vie, sur le gazon. Plusieurs ballades ont perpétué le squ<- 
venir de ces terribles mort^. 

. Ces£//!?$, habitants des eaux, s'appellent iV^ibibess chez 
les Danois. Beaucoup 4® souvenirs se ratt:achent>à eux. 
Tantôt on croit les voir au milieu d'une nuit d été, ra- 



* KcîgUtley, t. I, p. i4o* 

11 
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sâtti la surface dés ondes, sSboB la forme de petits enfants 
aâii lohg^ cheveux d'or; im cl^a^peron rèuge sur la tété. 
Tantôt ils e6ureift sur lé rivager, semblables aux cen- 
taures, ou Men/àous Tapparèhcè d'im vieillard, avec une 
longue barbe dont l-èau s'éebappe, ils sont assis aumi* 
lieu des rochers. On veut qu'Odtn lui-même ait été 
quelquefois rencontré ^insi. * 

hesNokkes pniîissent sévèretôérit les jennes'fillés îtifi- 
dëtes, et quand ils aiment une mortelle, ils sont doux et 
faciles à tromper. Grands musitiens, on les voit assis 
au milieu de Teatt, touchaHat tfne harpe d*or qui a le 
pouvoir d'àniBûier toute la nature. Quand oh veut ap- 
pl^endre Itf musique avec de pareils ïna^itres, il faut se 
présenter à ïxxti d'ettx âvee uri srgnean'noir, et lui pro- 
mettre qu'il sera sauvé coiAmé les autres hommes et res- 
suscitera au jdur solennel; à ce sujeèon raconte 1* histoire 
suivante: .... . ' 

Dear enfauts Jouaient an borà d'une rivière qui cou- 
lait au pied de^la^ méison de feur père. Un Nokke pa- 
rut, et, 9^étant aissis sur les e^uk, il commença mr air sur 
sa harpe d'or. Mais l'un des enfantslui dit :a A quoi toh 
chant peut^il'té servir, bon NoJske : tu ne seras, jamais 
sauvé? >> A ces paroles l'esprit fondit en larmes,. et de 
longs soiit>irs s'échappèrent. de son sein. Les enfants rV 
vinrent chez eux et dirent cette aventure à leur père, 
qui était prétr^ de la paroisse. Ce4emier blâma une 
teUe conduite,'et leur dit de retcfutner de suite au bord 
de réau,* et de consoler le iVé^it*^ en lui promettant misé- 
ricorde. Les enfants obéirent. Us trouvèrent l'habitant 
des oiides assis à la même place, et pleurant toujours : 
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<t Bon Nokkej lui oat-ils dît, ne pleure pas : notre pète 
assure que tu seras sauvé comme tous les autres, j» Aùs^ 
sitôt le Nâkke reprît sa harpe d'or et eu jiotta délîdeusê- 
ment jusqu^à la fin du jour V ^ ^ 

Nous avons parlé plus haut dés Elfes qui demeurent 
sous la terre et de leur 'habileté à lorger des armes ; un 
grand nombre de iradhions. nous xmi été conservées 
sur ce sujet. En voici une extraite ^e la ^aga d'Her- 
varar : ' ' - 

« Suafurlaini, monarque scaridinave, revenant de la 
citasse^ s'égara dans les moniagneS. Au coucher du soleil, 
il aperçut uiie caverne dans une masse énorme de ro- 
chers et deux nâinS asrfs à Centrée. Le roi tira sôaépée, 
et, s'élançant'dans la caverne, il se préparait à les frap- 
per, quand ceux-ci démandèrent grâce pour leur vie. 
Les ayant interrogés, Suafurlami a|)pfit d'eux qu*ib se 
nommaient Dyrinus et-DuaKu. Il se rappela aussitôt 
qu'ils éti»ient les plus habiles d'entre tous les Èlfës à for- 
ger ides armes. Il leur pcnnit de s*âoîg^er, tnais à une 
condition, c^est qu^ils hiî feraient ùire épée avec uiffoùr^ 
reau et un baudrier d'or pur. Cette épée hé devait ja- 
mais manquer à son maître, ne jènûai^ se muiHer, Cou- 
per lé fer et les pierres aussi aisément que le tissu lé 
plus léger , et rendre toujours Vainqueur celui qui là 
posséderait. Les deui nains- consentirent à 'toutes ces 
conditions, et le roi les laissa s'éloigner. Au jour fixé, 
Suafurfami se présenta à l'entrée de la cavemç,^et les 
deux nainS'iui apportèrent la plus. brillante épée qu'on 

* Keiglitlcy, t. I, p. 256, 
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eût jamais vue. Dualin, montant sur une pierre, lui 
dit : « Ton épée; ô roi, tuera un homme chaque fois 
qu'elle sera levée; elle servira à trois grands crimes, 
elle causera ta mort. » A ces mots^ Suafurlami* s'élança 
contre le nain pour le frapper, mais il se «auva au mi- 
lieu des rochers^ et les coups de la terrible épée fendi- 
rent la pierre sur laquelle ils étaient tombés ^.. 

Ce n'est pas; seulement en Norvège et en Danemark 
que- les Elfes sont connus. On les retrouvé sous des 
noms différents dans les autres pays de l'Europe. En 
Allemagne, on répète sur eux bien des contes populai- 
res^ et ils jouent uq rele dans les premiers monuments 
écrits de cette nation, dans les Niebelungen et le livre 
des héros. En Angleterre, les Elfes se partagent en deux 
classes : ceux qui habitent les montagnes, les forêts, les 
cavernes, et qu'on appelle rural Elves^ et les Gobelins 
(Hoàgobelins), qui ont coutume de vivre parmi les 
Eifes; s^eulepient ils sont plus soumis au roi et à la reine 
des fées, dont l'existence est populaire dans ce pays, 
tandis qu'en Allemagne les poètes seuls en parlent, et 
non la tradition ^. 

Mais c'est en Irlande, dans la blanche Erine, que le 
souvenir de cette nation imaginaire s'est principale- 
ment conservé. Elle y existe encore, active, puissante 
et redoutée '; elle se iliviçè en plusieurs familles dis^ 



* Hervarar Sag'a, ok Heidreki kongt, — Hpc est Historia Hérvorœ et régis 
Heldrekt, quàtn eçp mss, legatœ Ama-Magnœani versions latinat etc. , etc. , 
ilUutravit Steph. Biornonis, etc., etc. Hafnie, 1786, in-4t p< 9t cap. n. 

* KeighUey, t. II, p. i et io5. 
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tînctes les unes des-autres et par le nôiii, et par le pou- 
voir ou les.actions qu^on leur attribue : ainsi on connaît 
les ShefrOj les ÇluHcaune^ les Banshee ^ les Phooca ou 
Pouke^ les Sullahan ou Dullahan * . 
• Shefro *> qui signifie littéralement une fée de maison, 
est le nom qu'on donne aux esprits qui Vivent en com- 
mun, et que 'le peuple suppose avoir des châteaux et 
des habitations; au contraire, on nomme Çluricatme • 
ceux qui vivent seuls et se cachent daris les Heux re- 
tirés/ Les Banshee * sont des fées qui, suivant la tra- 
dition, s'attachent à certaines familles et qile Ton* en- 
tend pousser des gémissements quand un malheur doit 
frapper celles qu'elles ont adoptées. L'Ecosse, l'Allema- 
gne ont aussi sous différents noms de semblables tra- 
ditions , et la France, on le sait^ a^Mélusine '. 

* Fairy Légende and Traditionê ofthesouih ofireland. Londou, Mur- 
ray, i854, in-ia. 

Ce charmant ouTrage de M. T. Grofto|i Croker forme le XLVII* vol. 
de. la Bibliothèque de Famille {the Family Library)^ du libraire Mnrray. 
Cet ouvrage a été traduit eu français sous le titie de Contée Irlandaie, 
2 vol. în-i8# 

* Fairy Legendst etc.» p. 72. , . 
^ Fairy Légende, etc., p. 96. 

* Fairy Légende, etc., p. ia6. 

^ J^^histoire de Mélusine est très-célèbre parmi nous ; chacun sait que 
celte fée, condamnée à être moitié serpent tous les samedis, épousa 
Raimondin, fils du cçmte de Forez, et bâtit le château de LnsigÉian. 
Elle avait fait promettre à son mari qui! 4e chercherait jamais à Xi voir 
le dernier jour de la semaine ; mais il ne tint pas sa parole, et Mélusihe 
disparut par la fenêtre sous la figure d*un serpent. Semblable-aux banshee 
d*Écosse et d'Irlande, cette fée veillait sur tous les descendaaits de la fa- 
mille de Lusigaan. Celte tradition avait inspiré nos trouvères ; au moins 
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Qutmt «H Phooca^ au DuUahan, c'est le nom iqu'on 
doKme au diable, aufisi.app^ i^/r Danig. L'Irlande a 
encore Jie Thiema na Oge ou le f^ys dé la jeuœnse, doot 
les petits habitants demç^rent &^ii(^ l'eau et ne vieillis- 
sent jamais ; le Mnrmx) * ou monstre de mer, dont on 
raconte d'étrangçs histoires, et une foule d'autres esprits 
att^Cîh^^ aux pierre^, aux rochers, et qui ^rdent l'or 
que la terre ^n£èrme dans sq9 màu. Chacun de ces es- 
prits est le héros 4$^ bien des aventures plus merveil'- 
lewes, plus terribles, plus Remuantes le» unes que les 
^antres^. 

«'eti ce qu'on peot Gondure d« pnrfogne da jrouMp tti vert composé au 
uv* siècle ,. dan» leqti^ o^^n lit : j 

Car antrefoÎB 

Elle a eslé mise en françois, 
£t riméCr û comme on conte. 

(Ms. du Roi, n. 55. Laval, foi. i, Terso, col. 2, 
V. 16.) 

Jean d^Arras, au xiv* siècle, composa aussi une chronique de tout ce 
qull put recueillir en se rendaut sur les lieux. Le livre de Jean d'Arrai a 
été reproduit au xt* et au zvi* siècle; et en 1700 on a publié V Histoire de 
Mélttêine,- princesse de Ltisignan, et de ses fils, sçavoir Qay, roi deJérusa' 
lein et de Chypre; Urian, roi d'Arménie; BnuutU, roi de Bohême; Antoine, 
due de Luxembourg; Odon, comte de la- Marche, etc., etc. Pans» in-ia. — 
Histoire de Geoffroy, eumommé d la grant dent, sixième fils de Mélusine, 
prine^ d^ husignan, Paris,. 1700,' in- M. 

Le même auteur avait donné, en 1698, une première édition de VHis- 
toire de Mélusine, Bullet, en 1771, a écrit un mémoire sur ce sujet, t. I 
des Dissertations sur la Myt.hologie française et sur plusieurs points CU' 
rieux de V Histoire de France, Paris, in- 12. 

* Faity Légende, etc., p. iSs, 174» 2o5, 284. 

^ Voyes tous cet contes recueillis daas Touvragc de M« GroftonCrokcr^ 
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Iol biaqche £rin^ De pessède pas aeule cc^le richesse 
de traditions populatres ; ainsi nous avons déjà reaMir- 
qw q^e k/^raoee, F AU^axagae ^et TÉco^ae ayaisnt^u 
kpr Bi^fSf^eç ^mèm» )e ^jl^fvo est c^imu jtii|c paysans 
4e l!.Ë^pâ^|D^ et au YJ^^s^^m^tï. I^ Çlwrmm^ est le iV» 
^i^^Qiy^^; le lîr^pwMf? d* l'EçWftc ji|» le Sa^^içrr*! 
Y^k^té^ i nous rj^rouy^a^s . aus«i le Phoacà diMis 4e 
^a/[<7 r^ ^f«/^ des Ài^laia, vcit Têtmna M Oge^f^ 
¥\]pd^ J^ ^&iVàesse, i^t eoegmiuie à pkksiears nations ^ 

fkLjs9^ 9^r^ ^rapoe, 1^ soiiyemr dets Ëlfbsu'a pas Blé 
aus^ 4praUe, ^V^ féq^nd W Hgm^ qne parmi les 
pfu]pJi(^ dlmiprd de J'Ëurope dont oops <venoBs.de par- 
ler. Il se ^oenfmd da¥aiiÉBge.avec|8s.féw, q;ai,'Hpns le 
vçpTffQiis plus ba$^ se scmt.emparà»; sous toutes les for- 
mes, à toutes les époques, de nos traditions populaires. 
Les feux follets changés en lutins par nos paysans ont 
seuls jgàràé quelques rapports avec les Elfes norwégietts. 
^ EfreUgne amendant, smis.le nom à^Gourit$M paries 
Q^Crûms, les Eïfes se sont réfugiés dans les monuments 
de Karhaô, près Guiberon. Là, comme en sait, dans 
une plaine vaste, ajide, oii pas un arbre, pas une 
plante ne eroit, sont debout environ douze à quinxe 
c^its pierres , do^t 1^ plus hautes peuvent avoir dix- 
huit à vinçt pieds ^. 

cité plus liaut ; et dans un antre livre de M. Loter, intitalé : Popalar 
Taies andLegends ofthe Irish Pea$antry, i toI. iu-ia, Lond. i834> 

* yy, Tl^çms. Lays and L^genda of varioajt natUmSj iUttêtrajivêoftfkeir 
traditiom, popalar litteraturej manners, ciuiems and sap^nêtUion^, Lon- 
dop, i834. 8 part. ia-i8 : Ireland; introduction, p. ly. ^ 

' « Les alignements de Karnac sont situés dans une vaste lan^e, à oii 
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Interrogez tes Bretons sur ces pierre^, ik vous di- 
ront : • ^ 

Cest un vieux camp de César ; ces pierres furent une 
armée; elles ont été apportées ta par des Gourib^ race 
de. petits hommes hauts d'un pied, mais forts comme 
des géant» ; chaque nuit ils forment une^ronde imlnense 
autour de ces pierres; prenez garde, 6 vous qui voya* 
gez à cette heure aux. environs de Kamac, prenez 
garde, les Gourils vous saisiront, vous forceront à tour- 
ner ^ tourner bng-temps jusqu'au premier point du jour , 
alors ils disparaîtront; et vous! . . . Vous serez^ mort ! 

Karaac n'est pas le seul endroit de la Bi^tagne ha- 
bité par ces hommes ; dans les < ruines de Trôsmalouen, 
du château de Morlaix , ailleurs encore, on f^hcontf e 



quart de lieue^da bourg de ce uom^ ils consbteut en plas de douze cents 
piernes brutes strr onze files parallèles, et 8*étendent du sUd-est au nord- 
cmest sur Une longueur ile sept cent soixante-irois toises et «ne largeur de 
quarante-septtoises.j ....«....* La majeure partie, ou si Ton resX les trois 
cjuaiçts enviVon des pierres qui coniposent le bi.%arce assemblage des 
monuments de (arnac , sont de yérîlal^les menhirs ou pierres plantées 
YcrCiralement en terre, et dont les*hâuteurs varient autant que lès formes. 
Les pliis élerées ont diz^iuil ti vingt pieds de haut, lieaocoup ont âàx ou 
^^uze pieds, quelques-unes seulement quati^e è^cinq ; d'autres enfin sont 
de gros b)ocs simplement posés, mais dont la masse est si énorme, que, 
d*après le cubage, on évalue leur poids à soixante-dix ou quatre-vingt 
milliers. « ( {)e FreminviUe, Description des Monumwts, dmiditittes de 
Karnae et d'Arduen, citée par M,' de Cauniont, p. io5, 106., du tome I 
du Cêurs d* Antiquités monumentales, professé d Caen, Paris, i83o, in.-8.) 
Voyez encore , sur Kamac et les pierres levées qui se trouvent ddns les 
différents pays du monde,- le t. III, p. i5i, du Voyage dans U Finistère, 
ou état de ce département en 1791 et 1796. Park, ia-&. 3 voï. f Par 
Cambry.) 
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des Gounls dont on raccmte plusieurs iaits semblables à 
celui cité plus haut. 



S XI. LES FÉES. 



De tous les ^prits aux formes humaines, Ceux qui 
ont été les plus célèbres et ont le plus occupé là mé- 
moire des peuples de TEurop^, ce sont les fées. Si dans 
le principe on peut les comparer à quelques divinités 
connues chez les anciens, elles eii diffèrent et par leur 
nombre et par le rôle important qu'elles tot joué dans 
les mythologies modernes. 

C'est au respect- bien connu que. les faomûDas dû nord 
ont toujours eu pour les jTeipmes, au pouvoir prophéti- 
que ^ont ils les croyaient douées, que cette tradition doit 
en partie le développement qu'elle a reçu: Nbus disons 
en partie., ciir l'origine des fées touche encore à l'his- 
toire de peuplés différents d'»époqué tt de pays, de 
mosurs et de langage K, . > ''" 

* 3uv ks f^es et leur origine,' on peut' cokisiiker les ouvrages siÛTants r 
Olia imper ialiat par Gerv^s de Tyli^mj, t. I, p, looo /àix Becaeîi 
de Leibnitz, Rerum Brunnoicarum Scriptore$, etc. HanoTerae, 1707, 
3 vol. in-fol., lib. 3, cap. 61. — De fjniverso, par Guillaume de Fans, 
t. Ij édiu Anrel. 1Ç74» înfol., p." 1037, col. I-B. — La Cité de Dieu, 
traduite par Raoul de t^esles (voj^ex Mémoires de VAcadéfnif des Inseript*^ 
t. XIU, p. 646). — Dictionnaire étjmoiogique de Ménage, au mot Fée. 
— Glossaire de Dticange, ad verb. Faous. — Lettres sur les Contés de 
Fées attribués à Perrault et sur l'origine de la féerie* Paris, iSaô, in-12. 
(Par M. Walckenaer.) — Des Superstitions populaires sur les Fées, par 
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, Toutes ks fées se rattachent à deux familles bien 
distinctes Tune de Tautre. Les nympheisj ^e l'Ile de 
Seine, principalement connues en France et en Angle- 
terre, composent la première et aussi la plus ancienne, 
car on y retrouve le «alivenir des mythologies antiques 
mêlé aux usages des Celtes et des Gaulois. Viennent 
aprës les divinités Scandinaves, qui complètent en les 
multipliant les traditions admîmes à ce sujet. 

On a souvent j^anfondules Feri avec les fées ; c'e^t à 
tort, selon nous ; si daœ quelqties oompo^ations cheVale- 
rissquAS on reconnaît ces génies .de l'Oprient, tX faut at- 
tidlmer :leur présence à une imitaticsi direote. D'ailleurs 
ils ont un type iavapiâUé, qui <doit partout les distin- 
guer. 

Le caractère de ;ees ^eri est ce que l'imagination de 
rhomae peut rêver de plus doiix, déplus enchanteur: 
fiuspeodues entre le .pidi et la terre , elles ^ balancent 
isur des nuages embanmiés et vivent dans l'arô^^a^iel. 
lie parfum des fleurs le^ plus'odoriférantes, lé jasmin, 
la rose, leur sert dae nourriture,/' et jamais elles n'ont 
besoin d^aliments plus substantiels. jSoiimises comme 
nous à la mort, elles jouissent pourtant d'une existence 
plus pure, phis prolongée. L'âme dont elles sont douées 
répond à leur forme céleste : généralemait elles se plai- 

Walter Scott. T. III. p. i^i, </es Chants populaires dé L*Èe9iss,hvanKolL 
le t. Xyi des OBurre* complètes. Paris» Gosselia.'in-ia. — Ths History 
ofthe EnglUh Pçetry, etc., by Th. Wartoa. L^don, i934, 4 ▼oL iit-8. 
T. I, edltor s préface, p. 3a et suW. — Thè Faity Mytkoiogy, etc., de 
Keîghtley. 2 to). — Rit son* s Early Taies, etc., ouvrages cité» plus 
haut. 
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$mi ^ répandre les plus grands bienfaits snrli^morjtel 
objet de lexkr choix ; eUe$ le dauent 4e tous les talents^ 
.4e J^ute$ les yertu$. . 

Des éorivains c^t prétendu , Walter $catt entre au- 
tres, que jb mot Péri 9 prononcé Fsri par les. Arabes, 
était rorigine àe notre mot JFéfe; cela est peupcobaUe; 
cep^udant nous yoypns ijàus Pamponiu» MWa que lies 
Roi¥^in$ appelaient ces .divinités Gali^e$ou:Barigèms. 
Q^mà le 33jiot oriental s'^ répaukdu ^mni nous, lés 
clercs, qui .en ignoraient Tôrigine, ta cberobèrent dans 
.le latin, et ^e rappelant Fata^ deetin (v^jUb)^ poète et 
devin, ils^eâi rapprochèrent leJP^ deaOrieiilaux. Mais 
£6 q^i 4oit faire rcyeiter cette étymcdqgie, c'est q,ue l'cm 
tprQQonçait Faë et aussi Fades. Dmai, ijrammairien 
du Yi^ siècle, dit positivemeat *que Fatum vient 4^ 
fP^ndo , qu'on appelait de son tqmpâ les Faunes Patai 
et ks nymphes Fatijm. On disait aiiciennement F^^'^, 
et les Languedociens disent encore aujourd'hui Fadè^. 
A cçrtteopînion, qui/est celle 4e plusieurs judicieux.éeri- 
vains ^ ^ nous jœBdrons le sentiment d'un .auteur ano- 
juyine.du Xiv^ siècle» qui nous dit : » Fée, séaa le laâin, 
vaut autant coniiiine destinée, fatatricei wQoa^aniar ^. » 



^ LtUres 4or l'Origine des Contés de Fées, ele., p. B4. ■— Kelghtley, 
Fài]^ Myikùlo^, t. I, p. 8. — Keitgkl|ey, TaUs^ and popuUr Fiethns; 
iheif re$emkl^nçe awfl .tran$ml$siôfi fr^m eoaniry to comnpDr, lip^don, 
i854, in- 12. Appendices, p. SSy. — The Canierbury Taies ofCkauceri 
voit fi an essajr on his langaage and versification, an introdactorydiscoursâ^. 
notes, and a ghssary, by Tli.' Tyrwbitt. Londoii, i85orin-i2, 5 voL^ 
t. lV,^p. aaS. 

^ Voyez nos Appendices, n. 4* 
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En outre, voici comment parle Jean d'Arras, au premier 
chapitre de sa Chronique des Comtes de LuMignan : 

« Laissons les acteurs ester, et racontons ce que nous 
avons ouy aire et raconter à noz anciens, et que cestui 
jour nous oyons dire qu'on a vu ou pais de Poitou et 
ailleurs, pour coujourer nostre histoire, hl estre vraie, 
comme pous le tenons et q^i nous' est publié par les 
vraies chroniques, nous avons ouy raconter à nos an- 
ciens que en plusieurs parties sont aparuesa plusieurs, 
très familièrement, choses les qjuelles aucuns appeloient 
luitonsj aucuns autres les fais^ aucuns autres les bonnes 
dames, qui vont de nuit et entrent dedens les maisons, 
s^nz les huîs rompre, ne ouvrit, et ostent les enffan^ des 
berceulx et bestoment les membres, ou les ardent; et 
quant au partir les laissent aussi sains comme devant, 
et;à aucuns donnent grant eur en cest monde. En'cores 
dit le dist Gervâise que autres fantasies s'apairent de 
iiuit en guise de femmes à ^ace ridée, basses et eh petite 
estature, et font les besôignes deshostelz libéralement, 
et nul mairie faisoient ; et dit que pour certain il avoit 
veu eh sop. temps ung ancien homme qui racontoit 
pour vérité qu*il avoit veu en son temps grant foison 
de telles choses. Et dit encore que les dictes faës se met- 
toient en fourme de très belles femmes ; et en ont plu- 
sieurs hommes prinses pour moilliers ; parmi aucunes 
convenances qu'elles leur faisoient jUrer, les uns qu'ik 
ne les verrdient jamais nues, les autres que le samedi 
ne querroîent qu'elles seroieht devenues; aucunes, se elles 
a voient enffans, que leurs ma riz ne les verroieht jamais 
en leur gésine; et tant qi^'ilz leur tenoient leurs conve- 
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nances, îlz estoient regnaiït en grant aitidicion et ppo- 
sperité, et si tost qu- Uz deffailloient ilz les perdoient et 
déchëoient de tous leur boneur petit à petit; et aucunes 
se convertissoient eii serpens, ung ou plusieurs jours 
la se|miaiae, etc.,. etc. * » 

Nous avons dit que les premières de toutes les fées 
paraissent être les nymphes de YTle de Seine; en effets 
nous en retrouvons les traces dans le petit nombre de 
témoignages que les écrivains de la Grèce et de Rome 
nous ont laissés sur les coutumes de notre pays. A juger 
du respect que les Celte? avaient pour leurs femmes, il 
n'est pas extraordinaire de rencontrer chez eux cette 
croyance; il faut même en attribuer l'origine à de tels 
sentiments : 

« Les Germains, écrit Tacite, croient qu'il y a 
dans les femmes quelque chose de saCré et di^ prophé- 
tique ; ils ne dédaignent point leurs avis^, et ajoutent foi 
à leurs prédictions x nous avons vu, sous l'empereur 
Vespasien, Véléda honorée par ces peuples comme \\i\ 
être divin ; ils ont auS3i pp.rté une grande vénération à 
Aurinia et à quelques autres femmes *. » Maintenant il 
faut rapprocher ces. paroles de ce que nous lisons da^ns 
Pomponius Mêla : « L'Ilè de Seine est sur la côte des 
Osismiens; ce qui la distingue particulièrement, c'est 
l'oracle d'une divinité gauloise. Les prêtresses de ce 
Dieu gardent une perpétuelle virginité; elles sont au 

* Roman de Mélusine, par J. d*Arras: Ms. du Roi, n. 7565, fol. i, 
verso, fol. 2, recto. , 

^ Gertnania, cap. y tu. 
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iMMubre de néaf . Les Craii^ois les nomment Cènes ; 9s 
croient qa' animées â!nn génie particniier, elles peWent, 
par leurs vers, exciter des tempêtes et dans les airs et 
sar la mer, prendre la forme de toute espèce d'ani- 
maux, guérir les maladies les plus invétérées , prédire 
Ta venir; elles n'exercent leur 'art qjie pour les naviga- 
teurs qui se mettent' eh mer dans le seul but dé les 
consulter *. >► 

Telles sont les premières de toutes les fées que nous 
trouvons en France, et dont le souvenir, conservé daiis 
nos plus anciennes traditions populaire's, s'est perpétué 
dans les chants de nos trouvères et dans nos romans de 
chevalerie * ; il se mêla aux croyances que le pagâilisme 
avait laissées parmi nous, et ces deux éléments, ton- 
fondus , multiplièrent à l'infini ces fantastiques créa- 
tures; Lllc de SeÎTie ne fut bientôt plus assez vaste 
pour les contenir; elles se répandirent au milieu de nos 
forêts , habitèrent nos rochers et nos châteaux , puis, 
bien loin, vers le liord, au-delà de la Grande-Bretagne, 
fut placé le royaume de féerie. Il se noînmait Avalon. 
La description de ce pays enchanté varie beaucoup, on 
doit le croire; et suivant le tfemjps,.la nation, le héros, il 
change d'aspect et de climat. Mais toujours leS richesses 
de la natiire y abondent. Là, surtout, on trouve ces 

* Poknponias Mêla, lib. 3, de Situ Otbii, cap.. 6, cité par Cambrj, 
t. IT, p. 247, du Voyage dans le Finistère, etc. Voyez encore Pelloaiier, 
Hiêtoire des Celtes, etc., Paris, 1771, a vol. in-4, t. 11, p. agS. 

^ Voir il ce su^et les Lais de Marie de France, t. If de ses Poésies, pu- 
bliées par M. de Roquefort. Paris, 1830, 2 vol. iii-8. Voyez aussi à ta 
iîn de ce chapitre quelques extraits de romans de cbcvalerie. 
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simples précieux qui guérissent les larges blessures 
des chevaliers. Là fut potté Artur après le terrible 
combârt âe Cubelin : « Jfouâ Ty^yotis déposé sur un lit 
d*or, fait dire au barde ^atiessiii le feélèbre Geoffroî de 
Moumouth * ; Morgain, après 'avoir long-temps consi- 
déré se^bTesbiïr^, tious â promis de les guérir: Heureux 
de ce. présage, nous lui avons hissé liofre roi. « Voîcï 
comment un de nos 'pluS' anciens cpinans decbevalertc 
a parlé de cette ile fameuse : 

Avaloîiest riche et brillante. Le château est le plus 
niagiiifique qu^on ait jamais élevé. Tout homme cou- 
vert de blessures 'qui se frotte à ïuûé des pierres est 
aussitôt guéri. Etes, sont brillantes comme le feu. 
Chaque porte est d'ivoire, et cinq Cents fenêtres éclai- 
rent la tour, dont lès murs sont d'or mêlé de pierreries ; 
la couverture est aussi en. or, et à son sommet brille un 
aigle d'or qui tiénrt en son bec un gros diamant. Là de- 
meure le peuple des fées ^. 

Ces traditions ne sont pas les seules qui lious ^îent été 
transmises sur les fées; avec lès invasions des peuples 
Scandinaves en France, de nouvelles idées sur ces génies 
mystérieux se' ^ônt répandues parmi nous. 

Plus haut, nous avons pu remarquer qu'entre tous 
ces esprits habitants cachés de la terré et connus sous 
le nom à^E If on Duergar, îl y avait aussi des fées qui 



* Viia Meriini, poème latin du zii* siècle qui va bientôt être publié 
par M. Fr. Mibhel', chez SîWeslre. Voir encore, pour Tîle d^Avâlôn, 
K^btley, Fairy Mythology, etc., t. I, p. 71 : Fairy Land, 

^ Voir nos Appendices, n. 5, Extrait de GuHlaume au court net. 
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prot^eaient certaines Camilles. Cette croyance se rat- 
tachait aux dog]^es religieux ^es peuples Scandinaves, 
et ce sont les différents'poemes sacrés d^ VEdda qu'il 
faut interroger pour les bien; connaître. 

Voici un passage de Volupm : 

c< Je sais qu'il existe iin frêne ;/on l'appelle Iggdrasil, 
arbre majestueux> toujours baign4 d'une rosée pure : de 
sa cime viennent les pluies qui tombent dans tes val)ées; 
il se tient toujours vert sur la fqntia(ine de Urda. 

» D'un lac situé sous l'arbre viennent Içs trois vier- 
ges savantes : l'une s'appelle Urda^ l'autre Vemandi; 
Sculda, nom de la troisième , est éprit sur le bouclier. 
Elles imposent àes lois au monde, président à la nais- 
sance des hommes et leur annoncent leur destin *. » 

Dans une autre partie de l'Ëdda on lit ; 

« Il y a dans le ciel plusieurs villes fort belles. Près 
de la fontaine t^ui est sous le frêne, il y a une ville où 
demeurent les trois vierges qui dispensent les âges; on 
les appelle Dfornes ou. Fée^. Mais il y en a d^autres* qui 
assistent à la naisjsance de chaque enfant, pour décider 
de son destin. Il y ailes fées de diverses x)riglnes;, les 
unes viennent des pieux, les autres de^ nains, les. autres 
dcîs hommes. », 

En étudiant le caractère de certaines divinités Scan- 
dinayes , on retrouverait encore plusieurs des attribu- 
tions que nos romans de chevalerie donnent aux fées. 



^ Fotupsa, traduit par Licquét, 1. 1, p. eux, de VHigtoirede HormandJU 
depuis les temp9 les pins recalés jusqu'à la conquête d§ C Angleterre, Rouen, 
i835, în-S, a yo]. ^ 
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Ainsi 0A;ti!0Uve encore dans l'Ëdda ce passage; rela- 
tif aux mauvaises f^es : 

« Gs^ngjiçr^ roi) de Suède dégaîsé» interroge et diti Si 
les fées disp^o^eBl les destinée^ des hommes , elles: les 
dispensent bien inëgalemenl 2 quelcpie^^ms sont heu- 
reux et riches, d'autres.vivent sans bien et sa^is gloire; 
ceux-ci .parrimnent a un âge avancé, ceux-là meurent 
4e i^nel%e!^*e. 
« fl^ar répond ; 

« Les f^s qui s<mt d'une bbmie ori^be sont bonnet 
et dispaoeent de bonnes destinées; mais les hommes k 
qui il arrive du malheur doivent l'attribuer aux mé- 
ch$tntes £ées. » 

C'est wcore à toutes ces divinités chargées d'as- 
sister aux différentes actiims de la tyiô, d'après VEdda^ 
et au 86avenir que la mythologie romaine avait laissé 
dD^aule de semblables divinités, qu'il faut rattacher 
le principe de' ces daines feés que nous verrons plus bas 
préside^ à la naissance des enfants. 

Ainsi on connaît chez les peuples du nord Freya^ 
nommée dans: lès poètes la Féé aux larmes d'or; Si^a, 
qui. s'applique à tourner le cœur et les pensées vers 
l'amour ; Sàûna, lab^nne fée, qui réconcilie les amants; 
Vara, qui préside aux serments, et sa sœur, la pra* 
dente iFora, à qui rien ne peut échapper. Dans ces 
divinités, dans 1^ attribnûons diverses qui les carac- 
térisent, il est facile de retrouver ces fées populaires 
de nos campagnes dont aujourd'hui encore on montre 
b reti^aite , et qui partagent , avec les Sarrasins et 
les géants, le droit de laisser un nom aux grottes, aux 

1â 
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sooterraii», m% rmaesdviers» qni se tnniveht iaos 
toutes les parties de FEurope. Nos roman» de chevalerie 
ont sETtout garde le soomàir àt»HeB de différeifies na- 
ttti^ et des croyances admisies à ce s«^et ; nous termi-* 
lierons ces rediercbés par quriqnei fragment» que hous 
y avoti$ rccneilBs. 

Dans le roman delusnicelot du Lac nouS'Ksôtls : 

« Toutes les femmes sont appelées fées qui sabrent 
des enchantements et des charmes â qui eonnaii^t le 
fcmnÀT de certaines paroles, la- vertu des pierre^ et des 
herbes; ce sont les fiées qut doiineiit la ridiesse) la beauté 
^t la jeunesse; » . - 

Et ce dernier témoignage nous est confirmé par ceioi 
^'un autre romail' de chevalerie. Voici le cemmence- 
ment de Vint des teittea d'C^g;îer le Dunois : 

«La imit où Fenfantaouquît, les demeiselles d« châ- 
teau le portèrent dans une chambre séparée, et ^ntnd 
il fot H», àx belles demoiselles qui étaient fées se pré- 
sentèrent : s*étant approchée de Tenfiamt, Tune^d'iAlèsi 
nommée Grloviande; le prît dans se» bra», e^, le voyant 
si beau, si bîeniait, «Ue Tembrassa et dit : « Mon en- 
fant^ je te donné un dora par la gràce de Difu*, c'est que* 
toute- tn vie. tu sera& la plus hardi chevalier de toti 
tenps,.Daine, dît une antre fée nommée Pale&trine» 
certes voiià.nn. beau den, et moi j*y ajoute que jamais 
toumois' et J^ataiHes- ne manqueront h- Oger. I>ames^ 
ajoutailq troisième^ nomwaée Pharatnoiide, ces dons ne 
sont pas sans péril ; aussi je veux qu'il M)it toujours 
vainqneur. Je veux, dst alors Melior, qu'il soit le plus: 
beau, le {^ gracieux des chevaliers. Et moi, dit Ihres- 
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sine, je fan prometB mi ananur heureux et cdtbtaât dcf 
la part de toutes les dames. Enfin, Morgoes, h sSscièmev 
ajouta : J'ai bîçn écoute Unw k» âonsqiie vdu2^ avez 
faits k cet enfant; eh bien ! ii ^jouira seulement aprèsf 
av^ir été mmi ami par amoilr, et avoit* habité mion châ- 
teau d'Avalcm. w Ayanl'dit, Morgttcéembrafsi^a i'enfMt, 
et toutes les fées disparurent. » 

Dans les deux fragmeits que nous venons de ekef^ 
il i^'agit de douer un enfant de vertus plus où m'oins^ 
extraordinaires, ]^us ou inoins sùmatureHes, cfe^f aussi 
la principale ocaipation que dans to» fes contes oi^ 
dom^ aux fées, et c'est une des piincipaks' idées que 
len^ nom rappélb. La croyance ^ un |el pouvoir avait 
fait naître l'usage de placer dans là chambre des non- 
t«iUes accouchées uà dressoil- et nue t»bk chargésde 
vins exquis ^ de mets délicats*; mras Ksoni^dans le fo* 
man de Guillaume au court ne^:' . . 

li y avak alor$ en Pmvence et en d'atltri^ pays une 
oonftume qui consistait ir placer sur la table trois pains 
Uancs,> trots pots de i^n et trôk' hanapfii oti vérrès à 
cété. On posait le nouveau^né au mittea, pnis les dainies 
reconnaissaient Idsetederenfant, qui ensuite était Ijlap^ 
lise. • - • • 

Le jib de Mailler fut donc aii)^ éxpo6é ; et tes da^ 
mes, après qu'elles l'etifent vu; s'ékngnèrént. Tout dor- 
lûît dans la chtatbte, qimnd celle aventure eut liéu : 
le temps était beau, la lune brillante. Alors trois fées 
entrèrent, prirent l'enfant, le réchauffèrent, le couvri- 
rent et, le .pl^cjèrent dans son berciCdu. JEnsuite elles 
trouvèrent et le pain et le vin, et quand elles eurent 



Digitized by 



Google 



180 INTRODUCTION 

soupe, "chaGune d'elles fît au noutreau^^né présent d'un 
beau souhait V 

Souvent, et principatementén Bretagne,, au lieu d'at- 
tendre les fées, on allait au-devant d'elles, et i'ou por- 
tait l'enfant dans les endroits connus pour servir de de- 
meure à ces divinités. Ces lieux étaient célèbres, on 
doit le penser, et beaucoup de nos provinces ont consa- 
cré tle souvenir de;;cette croyance dans la désignation 
ie'Grottes aux Fée$ ^ que^portent quelques sites écartés 
m «outerrains de leur territoire. Le roman de .Brun de 
la Montagne nomme les marches ou frontières de Cham- 
pag^e , l'Allemagne , la jforât deBrochéliande et l'Espagne . 
Il est probable qu'il y avait encore beaucoup d'autres 
lieux connus j[>onr être. visités par les dames fées. Le 
fragment du xomaa de Brun de la Montagne qui est 
parvenu jusqu'à 4101i6.se rapporte entièrem^it à: cet 
«sage. En voici l'analyse : 

Il y avait un baron seigneur de la Montagne ; .on le 
nonunait Buâôr:; quoique vieux, il épousa une jeune 
femmes qui lui donna un fik. Quand Butor vit qu'il 
ét^it père , il remercia: Dieu dans son cœur et pensa 
qu'il ferait aussitôt porter son enfanta la fontaine du 
Rocher, au bois deBrochéliande, là où des fées avaient 
coutume de. venk se. reposer.: Il -fit d<»ic appeler les 
cbdvalieirs SCS vassaujc, etjleurditzi - . 

J^^i.de ma jeime moitié. ua bel enfant;* je veuxl'^- 

'V . . î' ; i *' ' '•■■.■ . • • ) . 

• Vôyei à la fin du vdlainc, aux Appendices, n. 5. 

^ Voyeïà ce sujet le €0ui*a d*Aniiquitéi Monumeàfales professé' à Caèn 
pMT Mi-'^e C^uinaut. Pi|fis; i83oi ia-i, t.: f,.^» 32. 
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voy^ev au bois dé BrochéUande» à la belle fontaine' od 
les fées viennent s'esbattrè. Les chevaliers ap^ouvèrent 
le dessein de Butor de la Montagne, et cdui-ci, s'empa-^ 
rant du nouveau^né, dit à la mère : Il y a: des lieux fés 
sur ks f roBtières die Champagne; h la Roche-Grifaigne, 
au buis de Brochâiande par^des^oud'la montagne; je 
croîs ans^qu'il-y. en a en .Atteoiagne et en-Espagnci. 
Tous ces Hcuxifés sont consacrés à 'Artur "de Bre- 
tagne ^ 

Ayant ainsi parlé, leseignéwdfela MoiUagne<Kvra 
son fils à Briiyaiit^ chevalier .(|n'îi:aiAiait ; et' ce dernier, 
aCGomjpa^é d'un bon nombre de vassanx , se -rendit an 
boi&de Btochéliande^ Les chevaliers déposèrent Fetifal^t 
auprès delafoniaine, etle&dames £ées fte tardèrentp^is â 
s'y rendre; eUa& étaient bW gracieuses, et leur corps, 
plus blanc qufi n^e, était re^?ètu d'une iiobe ée même 
couleur; snu? leur tête brillait une couromie d'or. Elles 
s'approchèrent de la fontaine, et quand elles virent l'en^ 
fant lYoloi un nouveau-né, dit l'une d'elles. Certaine- 
ment, reprit la plu^ belle, qui paraissait commander 
aux deux autres; jesuis sûre qu'il n'a: paS|une semaine. 
Allons:, il {aut le baptiser et ledouec de grandes vertus. 
Je lui donne, reprit la seconde, labéauté, la grâce; je 
veux qu'oo!di^ quésâs marraines oiit été généreuses. 

Xt àn^ en a U ^ la Roche Grifaigne ; 

Et si croy qu'il eu a aussi en Alemaigne» . . . , : 

Et en bois Bersillant, par desous la moutaigne;. 

Et non pomrqnant aasî en aîl en Espaigne, 

Et tout cil lien faë sont Arlu de Brelaigne.. 
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Je veux encore qu'il soit vainqueur dans les tournois, 
dans ies luitailles. Maîtresse; si vous trouves mieux que 
cda, donnes^lui. 

Dame, reprit la. maîtresse, vous, avez peu de sens, 
quand vous osea devant mot donner tant à te petit. £t 
9M)i , je ymx que dans ^a jeunesse il ait une amie iasen- 
sxhltlk ses voeux. J^ bmi que, par votre puissance, il 
sqit noble, ^énëréua:,.beau, courtois» il wra peina en 
amour ; ainsi je l'ordonne. 

:Dlsmep fl|}0Uta .la troisième, ne vous fâchez pas si je 
£a^is courtoisie à cet casfaBl, car il vient de haut lignage 
et je n'misais pa&deplus noiiie; Aussi je veux m'appli- 
qiperà le servir et à l'aider dans touterses entreprises. 
Je je QQurtirai, et c'est moi qui le garderai jusqu'à l'^ge 
ou il aura une amie, et c'est înoâ qui serai la sienne. 
, Je v<»s, ;dit la maitcesse^ que vops ain^z beaucoup 
œt. enfant ; mais pourcehi, je ne . changerai pas mou 
don- \ ^ - 

Jevousen^conjurev dame, reprit la troirième, laissez* 
mtii œt .en{îant;.je pui^ lèi^endre Bien heureux. . . . 
. Mon^.EepliipiaJa maiti^esse, jevem^ qoe mes paroles 
s'^aecomplisaent, et il aura en dépit de veut deux le plus 
i^ilain ai^our que l'on ait jamais éprouvé. 

/A|urès. avoir ainsi parlé, les tfois §ém disparurent; 
les chevaliers reprirent l'enfant et le reportèrent au 
château de ia IVfontagne. Bd^y^nt raconta aussitôt à 
Butor comment, arrivés au bois de Brochéliande, ils 
avaient déposé Venfiant près de Ta fontaine ; comment, 
après avoir attçndu quelque peu à l'écart, ils avaient 
entendu une dame 
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Qui gaiement chantoit un très adioureas chaut.. 

Quand elle crfit^fi^i , {^tioua )e chevalier, uiie aufre 
di^ape .cpqu^fq$a^a) criant ^u$ dQpx eiicore; après «Ue, 
jope iufi^^i^aàt répop^H à leurâ accent^. Puia, tQUtes ei^- 
semble, j eHes vinrent à la fenjuine ; jumais plus .belles 
crça:|uir^ m.se^sontoûQeFtes à fi^^vyie, Assif^aupriis 
de ,yotre lenf^tv diocime , d'elles Ie4w9: à ^^oa tour : 
I^ pitBdt^re s^ vouIh qu'il i^t beiHi, grai^ieax, ^toip^ufs 
yicl^rieux .daw l€i$ baiaUkfi; b.seqoo|le,;qwme irrift^ 
de si grands bienfaits, lui promit qu'il seirait mallMm- 
r^x4aiis.^E prei|ûer^apM^r ; mais^^^i troisièiQ^, you- 
lant réparer ce i^wdbef , dit]q^'elle:90i«rri^a|it i^re;^ 
et quand il serait grand, le prendr,ait pouf :aiiH? G^ 
pendant la maîtresse assjiira qu'iui ,vilaûi bo^su lui se- 
rait préféré. 

Butor, sa^ être effray^^des disgrâces aiii^pre)ises 
qui ineuaigaient son enfant, le^t Jbaptiser^,^t raconta^ 
S2^^e|iiie fenuQe ce. qa$^ 1^ fées pr omettadeat à Br^n de 
la Montagne. La «oièns jaùnonfia qu'Ole n'avait pas ^ 
l^it ; il falliU çhercbcur ui^e pmrricp • . E#i ce momçti t: uw 
dame de la plus grande beauté frappa à *la porte du 
château . Coi|duite au ;seigneur die, la Montagne, eUe lui 
dit qu'elle venait de perdre un enfant qu'elle Qourrp^ 
sait, et qu'ayaut appris ia fia^^^ncede son £iU elle 
était venue à lui pour le servir. 

Butor lui demanda si elle voulait nourrir son enfant. 
Elle accepta, et, ne &!occupaiit pas des richesses qu on 
lui promettait > elle jem|K)rta le nouyeauiué>dans'une 
çhambce où il y ava^ deux lits. Eïle /f^mà bien la 
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porte; puis, développant Tenfaiit, elle reconnut un an- 
neau qu*elle lui avait passe au doigt dans la forêt de 
Brochëliande t car cette nouririèe si belle n'était pzs 
autre que la troisième fée qtii avait promis dé Télevcr. 
Elle prit le nourrisson dans ses bras, le {Présenta à uù 
grand feu pour le réchauffer et lé cou^^rît de fia drap 
d'br^ puis, le caressant, le baisant, die chanta douce- 
ment JpOûr Tetidormir. Quand' elle le vit bien tran- 
quille, elle retourna au bois deBroehéliflafidê; et chaque 
jour, pendant plumeurs années, eller revenait ^oiigtfeft 

son cher enfant.... . 

- Brun de la Montagne, parvenulefâge de quinze ans, 
était un damoiseau accom|rii , aimant] la chatôe, là 
guerre et le plaisir. • - 

La fée sa nourrice; le voyant ainsi disposé, le prit 
un jour à part et lui dit : 

Gentil damoisel, le temp^ est venu où tu penseras 
d*amour; tu rencontreras une amie insensible' à tèis 
VceUx, et pour elle tu souffriras de grandes douleurs. 
Sois tourageux/carj' mëh trèà-dètix'tils, ilfaut que je 
le quitte jusi{ues au temps où 'Ciette passion malheureuse 
sera près de» finir* .;j - 

Brun, ayant entendu céÀ paroles, sentit un profond 
chagrin : 

Dame; reprit-il, pourquoi mè laissez-vous? Qui au- 
rai-je maintenant pour me guider? Jamais, hélas! je 
ne vous reverrai. - ^ 

' i4à féé'se prit" à plèuircr ; puis , couvrant dé larmes 
et de baisers l'enfant qu'elle avait nourrie : 

Beau doux fils, dit-elle , il faut supporter tette 
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épreuve. Ton malheureux amour doit durer dix ans ; 
mais a|>rèa ce terme, j« te réconforterai de ta peine, 
4ût-on alors ' me couper tous les membres. A celte 
heure, je ne puis rester avec toi. 

La fée, ayant ajouté quelques autres conseils et an* 
aemêé qu'un vilain bossu devait lui enlever le cœur de 
son amie, quitta. Brun 4te ta Montagne. Mais céder* 
nier lie tarda pas à rejoindre sa nourrice, car ayant 
fait voèti de ne jamais coucher. mus un toit deux' mùls 
de. suite, tafit qu'il ne raurait «pas* vue, il s^ fit armer 
ciievalier.par son. père et courut les aventures.: 

Arrivé au bois de Brochéliande, Brun retrouva Ja 
fée; qui lui donna des avis pour toujours se conduire 
€» Idyalet bonehevalier. Puis, ayant rencontré umne^t- 
sage de la cour d'Artur le roi des fées , ainsi qu'on le 
iiaimne', il apprit qu'un tournoi s'y préparait; iï ré- 

sdut de s'y présenter : . . . . 

•'• - './ •,*," 

Brun de la Moiitagne, arrêté en chemin par.plusieurs 
entreprises qu'il met à im, raocontre dans un château 
la damé qui devait le rejlidre si malheureux, etJui.dé- 
clare son amour 

Nous nous voyous forcé/de terminer bru^quemenit.ce 
récit, car le manuscrit, d'après lequd nous l'avons fait, 
s'arrête à cet endroit *. 

C^ trouve encore :des fées dans plusieurs autres ro- 
mans de chevalerie. Parmi eux nous citerons Parteno- 
pex de Biais, Ciéomadès, Cristal et Clarté. Le dernier 

^ Voir à la fin du Toiume, Appendices, n. 6. • 
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dQ:ce$!troÎB:poèmes, prineip^leiDent^ €ûiitietit les aven- 
tures marveiUeusfis d'us amiant qui, pour ofateoir l'ob- 
jet de ses désins, sunuonte ub grand nombre de périls 
tous plus extraordinaires les iiBS. que leekaotses. Mats cet 
ouvrage, écrit vers la fin du xm*: siècle S est rempli d'i- 
flûtatioiis, et toutes las «fiées uqu'an y.reacciitreudiniKciit 
quelques traits de. leur caractère aux^ divinités fantas- 
tk|iies de diCférentos liitéralures* On .peut en dire au- 
titfit des fées qui ;jonQat. un xâle. dans ÇUamadU, >qui 
n/est, oompie ODsait, qu^^uacotite aralie emprunté par 
le trouvèi»AdeBès ^ woiMiUe a. Une ilTuàlt^ ouiàiout 
autre rocueti de coules erientaux lépandus dès cette 
ép9que.en£ttrcNpe. QmoJLsiPartmopeâ^ de BioiM\ bien 
qa'anlérieur aux deux ouvrages, précédaits, il est en- 
core le fniit des expéditions d'Orient, des sauvenirs qui 
s'y rattachaûait» deis idées qu'elles avaimrt fait naîtra 
La fille du roi infidèle et sa sœur, toutes les deux fées 
puissantes,' mais bonnes et généreuses, rappellent bien 
plus les Péri que les déesses ^ca&dinaves. Quant au 
■OBad du réeitf.il est facile d'y retrouver le aouveoir .de 
la m)rtkolûgie>anlique : c'est. la fable de V Amour et 

« Koman de Orittal et ÇlprU, Ils. da un* rfède» BMotfièqiie de|*Ar- 
iéaat» n* tSS,m4bt. B. L* F. *^ PntrowredifiAcapaftaiBdealiaita- 

tioDS de Partenopex de Bloi» et des vers da rop^n.de ^rui. 

? Vojflpv sor ÇUornadéê et A^^son 9inUWt,^90rtbê une grame piée, 
publié p»r M. P. Paris, in-is, Paris, iSSa, p. xltih de la Lettre à M. de 
Manmerqué, qui précède ce roman. 

' Voyez Partonopeue de Bloie, publié pour la première foie, d*aprée le 
Me. de la Bihlioihëque de l'Aresnal, etc., par MM. Robert et Grapelct 
Paris, i834, a toI. io-S. 
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Pêy4ké, aotts wœ autit; f«niiev ^vcc des coBfuniâs el àei 
usages diflemafts. U £Éttt hîfn.se farder de cenfoadre 
c£6 onatiims littéeairès arec h»>£écs défaite campagMs,) 
aTcc Damj$ Adtmdej ^r e3taii]^e, qm était ainsi nom^ 
née, assure GkuUaifitte de ^iirÎB, pttrce<<}«i'eUe a{>poytdil 
r«é«»/ii»«# défis Icè'flaàisofBs ^'eHe f réqpieiil^it * . C^ 
tait là les véritables fées, celles que le peuple conmiis^ 
sak, ofUes qniijouaieQittiisî'^aad rôledaiiices^iCMfles 
eâèbres, bmilieur d«i«M9tre i^Sancerfin fa^i^oit dira 
à La Feslaiiie : 

Si Peao-a Âne m étoit conté 
' J*^ prendroîs an pUirir ertréiii«. • 



% SU. imè LOiA»-6Mioox. 



A-t-il existé des hommes qui» à certains moments de 
Ifiur vie et'pendanlî pkisi^rs keuras, au' moyen d'un 
ongnairt ottoqature, 6iei[it>eu |e ]iMvoir'de s»4:ii6ntiger 
e& lottpsr^ . puia-^e rmpnmàn làot {brme«iiat|iitolie ? <]!etle 
queadon^ défaÉitu&cpettdaBt^yiuoieiu» sièciési^an^i les 

Lettres, p. 647 s 

« ï)oinlnas noctornas et pnncipetn eanim Vocant dominâm 'Ahun- 
diùmi pto^ -éo'^pLOà dcni|lbb» «{bés* tirequlentabant ébaBdâatîaiil |>0nQnHn 
t^iiipQita9m|»r«#4ret|¥fj|»p(t9f/ iUér.^k»ll»i« 

noç^ucp^ qi^ffspjœesse c^^^ant j;etii}{9.PcmiMiia^^'H{flf|t;Ve^P^^ 
minam Satiam, ab eo <[aod satis ¥ei a satietate dictaqi, gimiiiter et illœ 
qn» in stabnlis et arboribus frondons apparere dicuntar, sint maguae . 
spiritna, per h»c quas dicam iibi patefiet. » 
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thaiipnatoirgis> ne lp«ni plus offrir aiijiwcd'httî màtîè^ 
à discussion ; VBms que 'pMdant tout le'iii0yeB-à|;€ et 1» 
deux siècles éfui ^suivirent, on ait yu -des liomaies. at- 
teints de folie se croire traosforiiMS enloapiBv et^ affublés 
de.pieaux de bêles, .parcourir ks ca«i|pagDes, c'est im fait 
aussi certain que tous cei|x que l'histoire-aotts rapporte 
et nous conlinne., ... 
. Ija ^philosophie métemps^rcoldgique mal interprétée, 
tmt^ ces transforma tioBs d'houuDis en- bâtes racontées 
dans les écrivains sacrés et profanes, détoaméies.âu 
sens allégorique qu'elles ont pour la plupart, et redites 
comme l'œuvre du démon, sont» j^ cr:ois, 4es sources de 
cette bizarre folie et des superstitions qui s'y ratta- 
chent. Il faut y joindre l'ignorance des juges qui, 
à différentes époques, ont rendu àes arrêts par lesquels 
des hommes qui s'avouaient bups-garaux étaient om- 
damnés à mort. Aussi Bodin dit-il, en parlant de la ly- 
çanthrapb* : . , j ./ 

. .«.Iiia chose la plu^ dififidle-tà >c]»»è , ^quÀ est' plus 
adivârable ^ «st le changomeftt > .de la . «iigiiref' hun^îae 
QBr beste -et : encore ^ptus ièÀ <^ps en^cot^ t^^onteafois, 
W ipnccjp&rfaiotz «UKÎsoHieiseftlfcsi'bisfaMres divines 
et humaines de tous les peuples, sont la preuve cer- 
taine. '»' Et "plus bas : «i— « Je trbuVe èhcôre plus ès- 
trai|ge que p]if,sieu|*s^ele peuvent, çroirpp.veu que tous 
kisp9upkst,d« Id l^ri^e-ettoute^l'âtatifiii 
d'accord ', «ar non-seulémént Hérodote l'a-escrît ii y a 
deux niîHé deux cens ans,* et quatre cens ans aupara- 

* Démonomanie des Sorciers, Ii?v U, jchi^'-ri. « 
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vant , Hoasère ^ aitis ^auasi .Platoiii en.sa; iréfntUique , 
Fosipoam Mda, Vkgîk^/Otid6:et phisicnrs autres. >» 

Il eateneoretune cause qtti firabaUem^Eit a contribué 
au dé^eteppemeot de. oeUe iàée. et. à accréditer 1- exis- 
tence de cesiébDes .footastirques, c'est TinnombrâUe 
qfidntit^ de. bufiS) qui peuplaient i'ÈiKope . au mo^^- 
âge et qui attaqnaîe&t rhomiiie sas» dâfesse. A diSe- 
rames époque» de notre histoire, nous troiBiYOQS tque des 
pavais .(Hit été causés par ces aIlialau)^ dans des viHcs 
toèa^pieupiées^ à«.Paris'méiBe> pendant les .guerres du 
xv^ siècle, il fallut chasser plusieurs bandes de loup^ 
qui s'introduisÀieutt jtj^ue daas les defaeures:isoleesV 
en enlèMÛent les Tikndes qu'ils y trduvaient, et surtout 
mettaient à. ukri >les petit», «ifants qui s'offraient; à 
leur rencontre > et à ce. «propos nous citerons im pe-« 
tic-dialog^fi éorit à la* im du xifi^ siècle, sur la lyi^n-' 
thropie\ . • . - 

i.ic Nous* pottiions^ dey iuéter et vonarquer mi piEissant, 
«amment les sorciers > et. magiciens, s'efforcent/ plàstoat 
de Miîrei aux.mfaria ^'aux-j^lus gravis et' p]|tts.ealgiïKVi^t 
y ont aussy plus de pciuir^ir,/ce qae.bien soaventiarrîve 
peur le-déFanl et pour le péchez des pères: et mères, 
iqesmeS'pour 4es^malédictiMs et iiapr^atkms d'iceux 
contre* leursdits.^ans^ . . . : w d'où^^les pèces et;nière6^ou 
nmirrices doivent, heaocoup . lestre. soigneux d'à . ioul^ 
Iteuxeka signer de.ia. croîs eti munir «de telles bénédicr 
tibns. ». :•'.';•"» .''.•,."•.• 

* Dialogue de la Lyeanthropie^ ou transformation (Cfiommes en loups, 
vulgairement dits Loups-Garoui , à'svièlie se peut faire, de, etc.,' par 
Clawde Prieur; Lo^Tâîn, 1696, 'în»8,îfol4 58, Yerso. 
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Phi» kant le même ëcrivam dit «c qu'ëtaM^ en l'an- 
née 1587, enFérigôrâv et tratiersaiit im eertaiii petit 
village, il advisa ane pauvre femme fort oontri^iée, la- 
quelle le fiasnadoit de temr le mesmecbemin, d- autant^ 
disoit-elle, qii*il n'y avofllt paa encere deftiie heure, qoe^ 
sur le MuU de aapbrte, hn a voit été ravie ^ loupaae 
pelitle fiUeUeqin pour quelques ionraaenit ou crya que 
la diote &mme et pluaieufs de aes voyains pnisfteiit 
iaiener, jamais lie^peutestre recouvrée* L'auteur amollie 
qu'aux earviroti.^ de Toulouse ^nsienrs hommes^ famatô 
et petits enfans s'étunt perdua avôiekit été dévorés par 
les Joopt, et que vénast à swat les Ueda on y titai- 
voit cachés des os dé bras et de Jambe : ce u^est encore 
tout^GarpeuaprèseliGemésiittè païs^et enoorè phis entre 
l«Brs voysins les GaaCoaaetaultres pafs d'âhmlow:, «s 
kHips^ prindrent ixAe haréiesàe que penonne n'osoit 
doresnavant aller par les champs, sans compai^e.... 
Bt-mr Attwrgne coniOBent les loupa ipar bande, au nom- 
brt et dibcrfauât ou vingt, au reMe si bardia qu'ila sani^ 
faloMit dia^ter lout eu qbilyuvatt.d'habitauaen la 
vife,approGliaut}jusqtt'auxfbs8eB... « . 

X'auteur qui nous fauntit ees^ détails, parmi les dî£(é- 
r«1»s raisons qu'ai donne de cet acharnement des haips 
contre les hoonmesy eti dit une qui. nous semUe remar* 
ijftoble^: ic U* est encot^ une opinion, elle est telle que 
bien souvent cda se &it par itkuion diaboUfuf^.^ 
quand Dieu désire punir quelque peuple pour ses dé- 
mérites. » 

Certes, d'une telle pensée à croire que des hommes 
aient eu le pouvoir de se transformer c» loup pour dé- 
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vorer O0Qft qu'ils* rcncontFaipnt, ii y a pdthe é^Éî^nce^ 
et l'inïa^iiatîon peut aisément la fnaûdtir/ 

Du restis; il csts raconté deo efcoses bien étirângésdej 
ce» hoiûraies avxqwb une leBe puissance était cen«ée 
appartcoiF : ka uli^vejUaient flfa tnitien d« bois ou dès^ 
vignes, puis, apparaissant tout-à-coup, vers le sotr, iU 
entevaient Kme jcw a ci fiflc, ratàyortaiepi en leur retraite, 
eÉ^déeUvant:tei membres dé la virtime avee lettre oti^ 
gk8,<^ibi m faii^fut an horrible repas. Le^ atttuês 
atasentëté yu» dans les cinietières, s'attaehant aûM tâM 
davres, en déckiqiMtant les parties* Après' noufi^ âv<Âi^ 
donné Torigiue 4n tuai garou, qm\ enl vieux inan^ië; 
voudrait dire gardez^vaêê^, Boiin ajoote que « Gaspdil 
Gencer, scavant< hooMae s'il en fer tmcqMS, et gendre 
de Mélaacton,^ éprit' qu'&f^i^ aimr bien btig-temps 
regardétalscaiilhDdpie icatuiBe une fablé, i)avoit>chi»ngé!i 
d'idéesati^éeît ^piejqi; a Voient fait des malrcbands et 
deagens dignes de feâ qfiti trafiqtMènteif livonie. €*e$t 
que tous ha ans; snr la éin èa mais de décembre , il }9ë 
trouva un helistreiquÊ va sommer tons Ie8^aDrlàers iëW 
tnaover €n certaina lieoK, et s'Hs y laittiM le «tfaUe* tes 
yooBtrâint à ooupa de verge de fersi forts que Iris «iiar- 
queay demeureafti iieur cépitainepasse devatltét qtiel-^ 
que milliers le suivent, traguetaitt Uifô rivière, là^^ 
passée, ila diangebt leur iîgnre en leaps et se jeftem sur 
les bnmÊBflS etsttrleatranpeanii, erfontiittâle^K>i&a^^^ 
et douae jonrsaprès ils reîo«imettt»att me$iiie fleuve et 
sont rechangez en homme. J'ai vu plusieurs fois, ajoute 
Bodin^ Longuet, natif de Bourgogne, agçnt du due de 
Saxe, Ixmime fort docte venant traiter avec le roy de 
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France pour son maistre» qui m'a récité Thistoire s^m- 
l)lable, et dict que lui estant en LiTonk^ a entendu que 
tojut le peuple tient cela pour chose très^certaîne. y>^ 

Une {oreille fable, il faut Tavoûer». i» méritait. pas 
de faire changer d'opinion le gendre du savant. Mé- 
lanchion. 

Nous ayons dit plus haut que pluaieurs arrêts araient 
été rendus contre ces hommes. De Lancre, cims^ler 
4u roi. en son privé conseil, dans un épais volume im- 
primé à Paris en 46Sâ \ nous a ÔMisejvé une suite de 
lois publias en France contre les sorpîers. Pamû jdu- 
sieurs procès intentés à des Ly€cmâbrope$y il en cite un 
jugé eri 1598, où les circonstances dlune.monomanie 
ii^nticide sont fortement cara^risées. ^ 

« Symphorien Damon,. archer dès gardes .du grande 
prévôt d^rhôteldu roi, dit qu'un mardi à ^mt 1&98, 
il trouva un. Lycanthrope, et rappottp qu'allant avec 
le prieur des Augustins à un licfi qu on appelle.Caude, 
en Anjou, ils rencontrèrent tin homme couché.sur le 

ventre, de. son long, la face contre terré et vit cet 

honUDte près d'une maisoa rompue, en lieu où pessonae 
n'habite.... U.étoit hideuxet avcût degcands cheveux 
et mauvais, rfigard, et comme le déposant retournoità 
lui, il. prit \^ fuite vers pu gewtay . 

,» Inoontinent on apiena àla porte:des Augustins du- 
dit lieu ^deCaude, le reste du corp^jd'un eniant mangé 
par des Imps, et aussi un homme qui se noqimoit 

' * Ulnerédulké et Metcréanee dt Sortilège plainement comaincue, l^arîs, 
1699, 1 tqU niv4;. ;.:;.■• 
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Jacques Bjoutet, lequel Jacques fut recaumi f>ar le dé- 
posant {mir être le mesme qu'H iaiEoit 'rencontré 

Et ceuit qui amenoieitt ledit RiJutet dé|)osferent, en pré- 
saice de tout le monde et du dit Roulet, qu'ils aToient 
osté le resté de Teniant d'entre les -pattes de deux 
loups compagnons du dit Roulet, et que le dit Roulët 
s'estoit jeté eu forme de loup en un petit^champ près 
et joi^aant le lieu où le dit enfant avoit es^ mangé. 
Lèsqulis trois hommes, après avoir perdu b veuë des 
deux loups, prindrent la trace pour chercher letroi- 
si^e, qu'ils avment veu se jeter dans ce petit champ 
comme loup, où estans, trouvèrent le dit Roulet «i 
forme d'homme, ayant ^le visage et les cheveux longs, 
es^onvantaUes, et les mauis sanglantes avec^de grands 
ongles, fis le saisirent, ^ lui ayant demandé qu'est-ce^ 
qu'ii faiseit là, il respondii; qu'il n'y fai^oit pas grand- 
chose, et iHy demandant qui avoit mangé cet enfaiit, It 
dist qtie ô'avoH CÊté tuy q^i en àvoit mangé la plus 
grande partie auparavant' que. son pèt^seet' son tousin 
fusaratsvenuscà.lny.... n Certes, il est hnpoasiUe/dans 
ces dernières pardies,. de.iw pas voir un monomaiie 
hien-^ractérisé, et la éépôsition de l^acoasé fortifie en- 
core ce^te opinion': « Jacques Roulet dit qi^'il alloit, 
dbèi^er sa vie, Jean son frère;^ Julien son ^cousin e^r, 
tant avec }tiyvdiot que- pendant qu'ils aUoient mandier 
l^ir vie, ils s'JiahîUoient en loups. 

. » Enq^iis cooammt ils «'habilloîent en kmps : a dkt 
qu'ils s^ frottoient d'onguent -que ses père et mère lut 
haillôienti et que d'iceluy même il en f rottoit son f vère et 
Sun cousîii, etque pui^ après ils devenoient en Jtoups. 

13 
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» Enquîs s'ils ont mangé cet enfant, dtsiqu'ik^ l'ont 
attaqué et qae lui-même l'a pm. au trainevs^ eorps le 
premier, et son frère 'et aoa cowîii sont arrivés qui 
l'ont prins par les autres membres.;... 

» Enquîs combien d'eoians il airoit défaiet, respond 
{rtusieurs....r 

» Enquis si estant frotté de Tongutiit; il devenmt loup, 
4tct que non,» et néantmoins a confessé qu'il a tue et 
mangé le dict enfant, et' qu'il esttât loup quant il le 
mangea. 

» Si tes mains et les pieds lui vindrent pattes de bup, 
dict qu'ouy, 

» Enquis si la teste lui vint on leste de loup en Smucbe 
plus grande : dict qu'il ne sait commettt il avolt la leste 
quant il mangea le dict eniaat, et qu'il l'attaqua aTec 
les dents : dict qu'il avoit la testa cfHBmfi<il fa à présent. 
Qu'il y aroit plusieurs auU^seitfasis mangea et hleasca : 
il rânfessoit avoir esté au saUbat^t a^È eu^les graisses 
dont il se froltoit pour devenu loap. v . 

» Le tiêùtenêni criminel d 'Anger$ Airaut le emuUùmma 
à tanwrt. j4' quay ii fut 0ff^lant : ei atymm etié o&y m.Ja 
cûwr du puri0ineKi''de Paris, ta cm» Jugwm ifu^t y aa^it 
plus de faite en ce pauvr&misérabie idUtt, ficf denudimet 
^artUège. Tellement que par arrai^eile miu l'appeUmtimi 
et la sentence dont awrit eité appel aa néoMÈ, eê néanf» 
moins ordonna que UdiH Roedei sertûi mit à.fheepiuU 
Saikt4iermàiU'des^pez, oàena oceeeMmné de maire les 
folz, pew y demeurer l'mpkeededeuxansym/lmdyêsire 
insWuici'ei redressé iaài de son esprit, que ramené é là 
cognôksance de Dieu que 4'et^eeme pauvreté lui aveit 
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faii m^êmgmoktre. L'arreat fut doniié $ur 1^ iki de no- 
vemlnre mil cinq cens aonxnle huit (1598) au rapport 
de mmmm* de Cogneuaa; jmhidmt, mon$mar de Theii, 
sieur d'Esiery. »> - 

' lit .nous avons lapporté textuettemeâi et t arrêt mé** 
moraUe, parce qu'il fait autant d'hontteur à la magia- 
trature^ française, qu'à la haute $a||asle dé Thomsie il- 
lustre ^ Ta signé. 

Malheureusement 1^ exi»iples de sonblahles arrêts 
sont bien rares, - et trop souvent on ajoutait foi aux dé- 
positions extravagantes dé ces hiMnmes atDanatd de-folie. 
Ainsi, enf599f Vinqnisiteur de la foi Jean Bon fit 
brnler au diocèse de Besançon un lycanthrope nommé 
Pierre, qip aveua son crime a peu près en ces termes : 
V « Il y a environ diiB-n^ ans, le jour de la foire de 
Fo^îgDy, je rassembloisniontroupeau que l'orage avoit 
dispersé, me trouvant seul en lin lieu ëbi^né des an- 
tres. Je rencontrai trois ehevaucheurs, ions trois noirs 
et vestes de vesiemens netrs ; le dernier desquels me 
demanda : Mon amy, où vas^tu? Il semble que tu sois 
toutfosché et tronl^? lioy ayant ràccnitë ce 4|ui faisoit 
mon dése9p0ir^ le'ebevaudheur rit dW rire estrange. 
Il me promit de me rendre mon troupeau, de me don- 
na^ meame bien auive chose} si je,vottlois revenir au 
mteie lieu dansr.'einq jours. Je ppomrs, et au tonne 
eoKVtett jei^uvarlDBm chcffauoheu'r. Il m'ahendoit': 
il me èÊmattèsL aost d'abovd sLj'avois dëlibé^ de le ser- 
vir> et moi dé hi» diriB : Qui éstes^vons? Je suis serviteur 
du grand diable d'enfer, mais ne crains pas/ ajoilte- 
t^il, en V4iyant qné je tremblôis. Je promis (t^€Slre à lui, 
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et de son cMé, il me jura d«-préserver mon fwstaît et 
de me faire du bien, puis le diable me commanda de 
renoncer à Dieu, à Isf Yierge Marie, aux saints du pa- 
radis, au baptême, et il me bailla la main senestre à 
baiser, -qui estoit noire comme morte et froide... . I4u- 
sienrsannëessepa88èreitt,iegrand'diâblenem*apprenoit 
rien, seulement il protégeât mon troupeau. Enfin, sol-* 
licite de nouveau par mon chevaucheur, je quitte ttion 
bestail et me rends en un liois, près Ghastel Charlon. 
Là, je vis plusieurs estres /inconnus qui dansoient. Ils 
a voient en leur main une chandelle verte, laquelle jet- 
toit une flâme bleue et pense, puis s^étantdous dépouil- 
lés et moi aussifde vestemeiis, on m'oi^it le corps avec 
un certain onguents Cela fait je devins loup, et j!eus 
horjeur. de moi en voyant mes quatre :pieds et le poil 
dont j*estois' recouvert. Nous courions- ainsi con^e lé 
vent, et d'ime telle vitesae que nous itr^mipions la vjue. 
Ainsi transforme je lis mourir , une fenune qui oueilloit 
des pbîs. Je fus chassé par moniîettr de Ghousnée et ses 
gens..» ... 

Telle fut la confession làt ce berger, qui dit -encore 
avoir ccMoamis d'autres meurtres ^t sucé le;SMg de phi- 
sieurs de ses victimes. - - 

D après tout ce que nous venons de rapporter, il est 
impossible «de révoquer en doute l'àistence d'une cer- 
taine maladie mâanooltqtte , oooolne : disent quelques 
écrivains dnxvi^ rîècIe,;d'i]niifi.m6nottuinié terrible qui 
poussait. certains hdmme^^ cette atrbce.folie. Qnpour- 
rait même croire que phisieurs d'entre eux revêtaient 
des peaux de béte, et qu'à lafavetir des ténèl^res et l'i- 
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magination aidant, ils étaient facilement pris pour des 
loups. Quel(|aes faits rapportés par Bodin nous confir- 
meraient datis cette opinion : 

« Il me souvient, difle Thaumaturge, que M. le pro- 
cureur-général Bourdih m'a récité d'un procez signé 
du juge et des greffiers,.- de un loup qui fut frapé d'un 
traict en la cuisse, et depuis se trouva en son lict avec 
le traict qui lui fut arraché, estant rechangé en forme 
d'homme, et le traict c6gnu pgtr celuy qui Tavoit tiré, 
le temps et le lieu justifiés, par la çpnfessioïi du person- 
nage. Et Job Fincel, au Uvre XI d0$ Merveilles, escrit 
qu'il y avoit aussi àPadoue un lycanthrope qui cou- 
roît d'une vitesse incroyable. Toutes ifois enfin, à force 
de chevaux il fut attrapé, et ses pattes de loup lui fu- 
rent coupées, et au mesme instant il se trouva les bras 
et pieds coupez. » 

Mais en voilà bien asscfz sur ces vampires du moyen- 
âge, car on peut leur donner ce nom. Cependant il 
est encore des lycantkropes que hqbs; avons oubliés, et 
qui doivent avoir existé : ce sont les jeunes Loups-Ga- 
roux, qui, à la faveur d'une feinte tf-ansmutation, cher- 
chaient à s'introduire auprès des jeunes filles, voire 
même dès femmes, mais pas* absolument pour lesidévo- 
rer. Ce genre de lycanthropie, beaucoup moins dange- 
reux que l'autre, a dû parfois se rencontrer. Je n'en 
voudrais pour garant que cette ballade, composée au 
xvi« siècle, et que mes lecteurs me sauront gré, je crob,. 
de leur donner ici : ' - 
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UALADE DU LOUP GAHOUX, ,.' ' \ 

11 fani que je vou» dje *• • •^^**» lïffil««llf» 

.^. Qui caydoit son amie , ,^ ,, 

, La femme d'uug bourgok. 
! Mai* elle fist Ja fée >■> ^ 

i<^f . Klf t Mff En diiint 1 Amy dodi, -** ^* 1^ nJ^^ 

%*4irio t.U^ Faisant du loup garouli, , ^, ^ Utma^h. 

li\^Êh * ^'- ' Viendray devers le ftoir, 

hlÉi I Que hoiume n Aura, tie femme 

Bien me isçaaraj reiraire 

n ^Hi M^'* -- CajemenU devers Y DU,. ^♦•^t « 

i'ili Ml Mir<r Elle disit : Venei donc faire '^ 

De nuyl le loup garouk, ^ 

AifrtfuUoY* é^i ^'^^*' f-^ r 

, , ^ A Bon mary va dire 

O *«|fiifnH^^ 'Tout le fait et compter. '^ï'^l tffM0*^ V^ 

t r ^Mo*' I" ii diit i C*ert bieu pour rire - «K nfi#^ |M 

1^ i /f|^> I *.|j i , SVi>a le peult atlrapper. 4, ,^^ 

-1^ , bisl-ellous attendre, ^^ 

rl|î^ iHéi'î ' «« „, ' '^'^ 

Affin qu il Boit eâcouï, 

' ' TantQGt vous fêray prendre 



x^ 



n 



♦IkMl • ff « t M CéwiB le loup garoulx. " ► m» ni 



Tautofll^^aoB demotirée» à-r. ^ ^ i^ 

Le gaUntamva, 
r V(ll^|i;fï>. /ti>H,„*,p,,l affublée, ''^^ 

• I ♦ i ^' I * Puis La dame hucha, À^kht *ff ^ 

Disant 1 gorge polje. «fiiï^rtm^ T*» 

Suin-je bien à vos gouli. 
Elle fi^t lestiabi*?. 
^ Criaul : au laup garonii. 
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1^ boiirg€tt» i^ Alîiile '^ . 

De frapper d*iu^ bfittoir, ^ . v :. : : i 

Tant qo)^ ceulx de la ville 
Vindrent à lenviron. 
Il eut mainte coupée, 
' Car ib Iràppineiif tMi«v 
Eiiâiiaaikt lew.ii^ée '^ 
Du poTre loup g^roiflx.. . .. 

Ptdèdbt : Mei'^^^iÉtfprye; 

£t aussi je supplie 

CeuXx qui vouidrorit àymer 
' Que de moy iéùr 80u?iengne, 
- CéAtte J en salifaMOttlx. • 
. .Cth^sonn bien le retiengj^e 

Qui ne soit loup garoulx ^ 



CONCLUSION. 



Après lesg4^ants et les nains, les fées elles Ipups-g^- 
jroux, nous d^v•rio^s parler des ogres, des vampires et 
des sorciiers *, mais outre que des écrivains de tout genre, 
dç toutes époquieSi de toutes pistions ont traité cette par- 
tie du: monde metyeiUeiuc, • il nous serait impossible de 
donner ici une idée satisfaisante de la multiplicité des 
oj^ts qui la composent. Bieik qu'elle se rattacha à cotre 
siiget acaepte dans toute son étendue, cette partie peut 

^. Fol. Lyr> Terso, du Jardin ds Plaisance et Fleur de Réthorique, con- 
tenant plusieurs beaatx Hures, etc.» etc. Lyon, Martin Bonllon, s. d. 
in-4 goth. 
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en être détachée et former un ensemble dont le déve- 
loppement ne convient pas ici. 

D'ailleurs ces différents sujets trouveront presque 
tous leur place dans une des divisions du Livre de$ Lé- 
gendei. Cette divisicm sera composée d'un choix des 
chants populaires des différentes ùations de l'Europe, 
et particulièrement de ceux relatifs à la France. Là 
passeront tour à tour sous nos y^v^ .ces traditions qui 
appartiennent à tous les temps de l'histoire, et dont 
l'habitant de chacune des villes, des bourgs, des cam- 
pagnes de notre France a gardé la mémoire. Pas d'hom- 
mes qui, se rapportant aux premières années de sa vie, 
n'ait souvenance de récits merveilleux qui bien des fois 
ont agité sou cœur et occupé ses premières pensées. 

Ces merveilleux récits, ce sont les légendes particu«> 
lières aux lieux qui nous ont vus naître et que nos pères 
avaient léguées à leurs enfanta,' qui nous les ont transmises 
à leur tour. En Bretagne, c'est l'histoire de nymphes de 
Seine, de l'enfer de Plogoff, de la baie des Trépassés; 
ce scmt toutes les légendes qui se rattachent à ces Dol- 
mens ou pierres driiidiq[ués aujoùrd^ui presque toutes 
connues sous le nom de pierres aux fées, et d(mt nous 
avons déjà parlé plus haut. Ce sont encore des coutu- 
mes et des croyances qui tiennent à la fois et à la my- 
thologie grecque ou romaine, et au/Souvenir du culte 
druidique. La Bretagne, il faut le dire, est la terre clas- 
sique du merveilleux : rochers, fontaines et rivières, 
forêts, villages ou cités, chaque lieu y conserve un la- 
mentable récit à faire, un nain ou un géant, une fée ou 
un diable à évoquer. 
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Plus OU mow» il en e&t. ainsi de toutes les parties à^ 
la France ; du Sauitongev où eUé paiiaitavoir pris.naia- 
sance, la faUede Mâusine s'est répandue. en. plusieurt 
provinces, françaises, s*èst attachée dans las unes et 
les autres à de$, lieux différents^ serchargeant de.drt 
constances qui, dans^ son princi|>e, lui.^ientétrant 
gères.. On naultiplieraii facÛement lesexfitoplesr.de faits 
ans^lo^^ à ce dernier. La Normandie, le Daup)iii|é el 
Ije^s.autres partiesrde b Frante ent aussi des traditions, 
des croyances plusou moins en Fs^ppon avec celles! qu^ 
nous . a^Ycms cilées. La leetui^ d'ouvrages nombreux, 
qu()ique pencoui)Us, doit ieule donner f érudition décesc 
saire pour ex{4iquer toutes^. ces lég^des : elles sont 
^parses daip^ les . nu)nunients q^neje ssKijrenrage nous .a 
légués ; qiiie)queâ unes vivent encoi^ dan^ le .souiveitlr 
des. habitants de noS: campagnes, mais s^m •effacent 
chaque jouir^ C'est à l'étude de ces moaumenls et aux 
travaux que la science moderne a entrepris suç iM>tre 
vieilleFrance à nQW les révéler ; c'est aussi l^que 1109s 
espérons les r^^çontrer. 

Ayant de termip^er ce<te inti^oduction^. nous devons 
encore parler d'un fait que: jusqu'ici: nous avons pa^ 
sous silence. C'est Walter ScotC qui a dit i, « On pemrrait 
écrire un livre plein d'intérâtsur l'origine des Iktions 
populaires et sur leur transmisûon d'un -âge dans un 
un autre âge,, d'qne naticm chez une, autre nati<m; on 
retrouverait gisement dans les contes de certaines pé- 
riodes, la, ipytholo^ de celles /jui l'ont précédé S.^ Ceç 

* Noie.ii, .itanza sf , cé^t. iv, The laéy ofike Lakt. 
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paroles de rillusire romancier expriment aviae jmte&se 
une imporlante vérité. Madsdans les efaiprûnta que^lc» 
hoinmes de famille ^u d'époque différentes se sont faite 
les uns aux autres, il s*est étàbli^nondes lois au tâoios 
des^r^les quiv reconnues par la saine critique , servent 
à marquer où- ces emprmits s'arrêtent : «(insi , de for- 
tuites ressemblanees £«itre un nom ou un fait, ne cOnsli- 
tnei|t paBune imitâtioii. H y » dâfns l'esprit deVbomnte 
œrtftiiies* formes qui, modiiiées suitnnt Sôn ^énie ou le 
peuple ^auqudi il appartient, doivent se rmcont^er à 
toutes les époques de l'hèsloire ; la vérité deoe principe 
une fois recotinue, cm ëompràidra éommem certaities 
légendes sont naturelles aux nations <pii les récitent; 
cioimiaent d'autres au contraire ont été transmise par 
des ItOfilknMs d# pays étranger-. Dans une^ fable, quand 
chacune des àrconstanûesi est identique, -«brs qu'elle 
snit la même marcbe et représente la même pensée que 
dMs^ une faUe analogie, imàis ^rite dans une autre 
hÉiguë, il n^enfaiàt pas douter, l'inoîitation existe. Mais 
la similitude repose-t-elle seulement Sur des faits na^^ 
tun^etocttinusktotisi tés peuples, il faut plat6t croire 
k l'indépendatti^ de 1^ pensée humaine et né V6ir en cette 
similitude fortuite que tes bomçs imposiées par Ifteu à 
l'hnagtnation. Généralement on a été trop loin ddns les 
imitdti<ms qti'on ^ tru reconnaître en beaucoup de lé- 
gendes, et dans ce plagiat prétendu àts peuples les uns. 
h l'égard des autres on a mal boiinu les lois physiques, 
de la nature, où a mal étudié lés faits que l'histoire nous, 
offrait comme exemple à ce sujet. En adoptant de sem- 
blables idées on assignerait une orîgitie coadmuitfe aux 
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saiivàgtô dl^^lsi Pèly«#sie cl «ax Grecs^ parce que le 
casque des guerriers des deux ïiatiôn^ est te même. 
Les Américains et les peuples de T Afrique, chez lesqueb 
au retrouve des lois pareilles, seraient frères, et parce 
qu'il y «it des vestales à Rome et des vierges du sdéil 
à Gusco, lès Indiens du Fërouet les hatntants du La- 
tium auraient eu le ttiétQe berceau. 
• Dafn^ cette prétendue commune origine attribuée aux 
croyances populaires; il faut encore bien se garder des 
rapprochements des noms dediverses langues qui diffè- 
rent souvent beaucoup entre eux, bî«i que leur tfssoti^ 
nance soit ë peu près la même : %ms!ï\€& Athanûis du 
Caucase et XtsAlbtnà du Latium, les Albaniùns d'Épiré 
et Alhyn m Albion eniJrande^ftretôgtte; i'IWé^ en Ger^ 
manie (Albis), et les Alpe$ Âe l^ltaliè; voHà desncms 
dont TassKmnance'est à peu près lamâme^ el qui cepen*- 
dfcnt n*ont emre eux aucun rapport. Là même observa- 
tion s'applique aux /6er^ du Caucase et de TËipagne» 
vaxHièemi dellrlande; aux /ftrf our Hébretàè de la 
Syrie; aux Feneîeê de MtaHe et d^la Gaule, «lU Veuè^ 
des ou VtnéB de l'Allemagne, et au^ 'fiêrMtês de f Asie- 
Mineuîre; aux GérmaifU é*Eatb'pe, H:ànX'Kbfmanidîiê 

de la Perse, etaujt Gûramiûns de PA/rte*. 

Cest 4a prétennjbn biftarre de retrouver eMtt Wuâ 
ces noms une même origine qui nous a valu penèaM le 
moyen-âge et jusqu'au xvil® siècle, toutes ces extrava- 
gantes généalogies qui plaisaient tant à nos chroni- 
queurs et à nos romanciers . 

' KeighUey, Tates and popular Fictions, etc., elc, p. 4» ^* 
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Il faut surtout étudier ayec aUwtioii les pro^uctipns 
D^iurelle$ des peupjbe» chez lesquels s4 rc$»coQtraieDt les 
m^aaes Légeqd^ : rien de plus simple que fes méoies 
objets :aieut:f^ît iia)tre les mêmes pwsées, >el; que des 
phtéoomèiies de même nature aient iwpir^.les mêmes 
riécit^. Cominent; être swpm, par exemple, que les 
Orientaux nous racontent un grand, nombre de faMes 
relatives àVor caché dansJa teri:e et aux esprits qm le 
gardent» et que ces fables se retrouvent chezles peuples 
du nor4) pubque lesr 4ei)x pap, biqn qu'opposa Tun 
à i'autrf, ^boodrat l^n se^nblables minéraux. 

C'est dope après y avoir long-temps réfléchi et avec 
une bien grande ciri;onâpeûction qu'il faut se prononcer 
sur ces transmigrations^ de l^ende d'un peuple dans le 
souvenir, d'un autre penpie. 

Cette transmigration « maigre, tout, est un fait cer- 
tain : il ,e»ge seulem^t beaucoup d'étude ppur être ap- 
précié à sa juste vrieur. 

: Mais arrêtCMOfi-noim ce ^ui nous reste à dire à ce 
S)\îet ne convient pas4ci : ces rapports, ces «analogies, 
nom les ferons seitir quand nous traiterons chaque lé- 
gende en particulier. Nps lecteurs peuvent juger de l'é- 
tendue et de l'importance du livre que nous avons en- 
trepris. C'est ànousi maintenant d'ra poursuivre l'exé- 
cutâoB. 
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j_ fih ki^ \\\ 

«VU fil ii«<*T *ir%m^ktf iimt^ »«^l 

EXTRAIT DE I/IMAGE BV MONDE. 



AL9. ftu Eoi, IL 7S05. * 



DE YNDK ET DE SES COSES, 

Après vient U contrée d*Ynde .* 

Qui d'une eve ki a nom Yode^ ^^^j^ 
Qui sort deTÏerâ semptentrion jiNéIj 
En miedî, preut-eU tel non, ^^^, ^^ 
Geste liïde est clode tout entour ^ 
De la grant mçr kî prent son tour.j-* ^ 
En Ynde siet Probane^ une VH^^y „^ | 
Cités i a et maintes viles ,^ 1- 

Qui cttâcun an a ,ij, estes, , .._ ^^ . • 
Et ,ij» yviers sî atemprés ^ ^ ^j 

Qu^il i a verdure tous jors, C'yii 

Herbes et prés, fuelle* et Ûors, Wèrt 
D'or et d' argent est plentiveuse ,, ^4 ^ 
£t dWt^çs co^es èm:QU|tç. . ^ ,.!««• 

' Voyeï la Uescriptioii de ce màDascrit eu t^te du /Ïûjmiii^ //c ta Fit 
letie. puhli^p:ir M. ¥. Michel Paria, Sylvestr<>» i334, in-ë. 
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Là soDt les grans montaingnes d^Or, 

De pîères el d*autre trésor; 

Mùis n'i ose aprochier nus bons 

Por les dragons et le.^ grifons, 

Unes biestes ki suot eauvagea 

Qui ont cora de lions rolages, 

Qui bien eaporte tout armé 

.J. home» qant Ta atrapé. ^. ^^ w^ 

Si a maint lîu si délitable 

QuTl samblc si espéri table 

Que, sVds hom estoît dedens mis, 

11 samble que c'est paradis. 

DÉS DIVERSETÉS D'YN1>E. 

En Yade 31 naîst uns grans mons '^ 

Qui est une grans régions 

C'on apiele mont Capien- " ^^*^ 

Ilueo a tin es gens sans bien^ 

Qu'Alixandres dedens enclnst^ 

Et sont la gent Got et Magot 

Qui car dVme mangiient criiCj 



Et biested com gent mescréue. 






Ce5te Ynde dont nous vous disons '* * 
Si tient Jiij. grans régions^ ' 

U en cascune û molt de gent ; *" ' •"V 
Et a bois si haut et si grant ' * '^* '^ * 
Qu*il aliènent }usque§ as nues. ^BM 
Ilucc sont unes gens menues 
Qui n'ont de grant fors ke ,iîj, coûtes 
Et Tont cnsanible par grant route» ; 
Et soventes fois %e batellent 
I I # Contre Les grius qiù les assaillent, .1 M -1 

Maî^ dedens .tvj. an TieilUssenl ^#^'^•^1 



^ 
4 
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Et de lor.Ties U feoissen^t ; > 
Celé gent onfeà ûon Pigoaûii i : :. 
Et sont tput petit eomma nfôa» 
Vers cex croist U poîvreB.tosUans, 
Mais li yçrmme i estvsi' geaiift 
Qu'il i covient le feutbôateri 
Por la yermioe lotr» ostét» 
Et quant il est hruUés eftû» ^ 
Si le trueire J>n^ceeap et aoiroi. 
Autres geo^ i a G'<>a apièle 
Groiog et finihaio,^ autre pfais bièle. 

Qui por la vie aiHrui gark . . 

Se metent où feu por morir. 

Si r'a eoeore une autre geai 

Qui père «t mère et ier parent^ 

Quant yiel Sont et pcè» de. la mort^'i 

Sacrifient, soit droisn torfi';. 

Puis si en nfanguent iea cars ^ • • « 

Et tient por félon esears- 

Tous ceux qui'CènefoDtdoH lop^ 

Car il tienent chou à itonor • 

Et à largece-et à ^remi bien, 

Par cho- le fiait oaéouns dou sien. - > 

Vers Orient a une gent 

Qui le solel tantseulemeiit 

Aeurexit et por Dieu le tient, 

Por les grans Mena ki de Lui TÎeAiy. 

Et por cho qu'ai monde ne, voient 

Si bêle rien, por eho le croîei|t<. 

Autres gens i a tous yélus 

Qui les.'poissons nuoigiieot craF# 

Et si boivent la mer salée. 

Si r'a deviers celé contrée 

Biestes el bovaes la moitié,; 
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Et ceux ont -viij. dois en lor pies* 

Moût par i a oribles bieMes 

Qni ont cors d'orne et de chien testes, 

Qui a lor ongles tont ariestent 

Et de piaus de biestes se Testent, 

Vois comme abai de Kîen, 

Si resont les Chidopicu 

Qui de Coure passent lèvent. 

Et nont ch*un pîé tant seulenfient 

Dont la plante est longe et large 

Qu'il s*en cuevreut con d'une targe^ 

Et s*en enbroie por le caut 

Qant desor tuî le tient en haut. 

Autre i resont kl n'ont c'un oel 

Enmi le front cier, et Termeï, 

Si r'a uns autres qui les vis 

Et la bouce ont ennai le pis 

Et un oel en cascune espauic^ 

Cui li nés en la bouée a?ale ; 

Et ont soie sor le musiel 

Aosi comme dos de porcîeh 

Si r'a vers le fluere de Gange 

Une gent cortoîse et estrange 

Et ont droite fuiture d'orne, 

Qui de Fodor d'aucune pume 

Vivent sans plus, et si vont loing : 

La pume lor a tel besoing 

Que se maie puor sentoieni 

Sans la pume tantost morroient, 

DES SERPENS O'YNDE. 

En Ynde a scrpcns de tel force 
Qui les cers dêyeurenl X loTce. 
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Sî r*a une autre blés te encore 

Que on apiele tinicome : 

Cornes de cerf enmi le vis 

£t de H on cuisses et pis^ 

Pies de chevaU oreUes grans 

Qui li croissent en liu de dens^ 

Bouce ré onde et le musiel 

Au ai comme le cief d'un ton cl; 

Lî oel Tun de Tautre bien prèg. 

Si r*a une autre ûère hleête 

Cors de cheTal et de sentier tesle. 

Et H keue d*un olifant^ 

Ay cornes d'un coûte de grimt 

Dont Tune sor son dos abat 

Tant com de l'autre se combat; 

Noirs est et bieste moU orible 

En ère et en terre pénible. 

Si sont tonel qui si bien iiont. 

Qui grosse teste et bouche ont 

Si larges que la fendeure 

Dès Tune orele â l'autre dur«^. 

Cornes qu'environ lui remuet^ 

Qant prise est, douter ne la pneL 

En Ynde une autre bieste a 

C ' n a pieîe M an thocb o ra ; 

Vis d'orne en .iij- orelle ens 

Li sont en la bouche dedens, 

loels de chièvrcj cors de lion 

£t la queue d'un scorpion, 

Vois de serpens qui par don can§ 

A trait et déveure les gens, 

Et est plus inièle d'aler 

Que n'est nus otsiaus de voler. 

Bues i a qui pies réons ont 
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Kl .iij. iïorne?> eumi le front* 
Une bieste i a de bian cors j 
C'on apiele mononchcros ; 
Cors de chtival, pies d'olifant 
Tieste de (^erf, vois clére et granl . 
Keue^ hantes com luneB ont 
Et tuie corne enmi le front 
Qui de loiîgour a aiij. pies, 
Orolte, ag\ic coTnmc espiés 
Quanque qu'ele ataint devani M 
DearoiUct dépiècc par mi; 
S'ele brise par nul engaing: 
Sï se lail morir par desdainp; 
Mais elc ne pu et tistre prise 
Fors par une virgène adevise^ 
Bien parée, c'on lî descuevre 
Ta rcle !>on geron li <ivre ; 
Lors s'en vient la bieste tantoat 
Vîers la pucèle et si s'cndûrt| 
Kn son gernn molt simplemeol, 
Bt lors la prent en en dormant, . 
Unes grans biesles i a en Ynde 
Trop fière qui ont color inde. 
Et clcres taches par lorcor§ 
Qnî sont si cruense* eE fors* 
Tigres ensi lesapîelon. 
Et kenrent de si gi-ant rnndon 
Que qant li venéoMT î sont 
Por penre autres bîestes qnî sontj 
Jamais d'iluec n'escaperoieni 
Se par la voie ne jetoienl 
Miroirs de voir ; el qant voient 
Les ymîigcs si les con) oient 
¥a ciiîdent soient tor faon, 
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Si vont entor et environ ^ ** "^ 

El liAnt les defroicnt as pies ^"*** • •'^ 

Que fendus les ont et hrisié^. ' •^ 

Lors si ne trouevent riens ikr, ^ 

Aucune fois sont si pensi 

Qant lor formes voient ensi, '^* ^**^r^ 

Et sovent en sont si espris 1 ••' 

C*ûn les poroit prendre tou^ via. • ^ 

Si a une autre bieste encore ^ ^ 

C'on apièle le Casai dore ; '**^ 

Et qant on le cache por prendre 

Si se castre asr dans, sans ateudre. 

Et laisse à ces çou qu'il requitïrciiL 

Ensi ;\ sauveté se fièrent. 

IJne petite bîcst i r'a * 

Comme son» c'ane bouc n 

Con apièle muscalies* 

Celé part sont li arbres tes ' 

Qui parlèrent à Alixandre. 

Une bieste î r'a Salamandre 

Qui en feu Tist et si s'en paist ; * 

De celé bîe^te laine si naîst ' ••rf^* 

Dont on fait chaîntures et dnis ' 

Qu'an feu durent et n'ardent pas* 

Si r'a une sorîs si grans 

Gomme cas et fors et couraatï *"«••••* 

Li lion sont en Occidant ' *" **' 

C'ont pis et keue et pies deratit» '*^* 

Dont grant force plus qu'altre bieste 

Au tiersi jor vient ses faons piestrc 

Si com i^susiter de mort ; 

Les tol^ tient oviers quant il dort; 

La tfuce de SCS pies defFait 

De sa eucc, quant il s'en vai 
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Pûi- ics vénéors qui por prendre 

Le chacentporaTDtrpor vendre. 

Ne Guident home petit ne grant 

Qui ne Tasalle â se deff^aut ; 

Son maistre crie ut qant bat .)- (^hîen 

Dcrant lui et le oonnoist bien. 

Lalionnesse un premier an 

A .T. Lions et puis eesqu'an 

fin a ,]. mains jusqu'à la fin, 

Vient aa porte ure â déclin, 

Laisse une bieate trop fière 

Si petitete et si criuère 

Que nule bieste n'est sènre 

Devant li* et a tel nature 

Que H lions le doute et fuit. 

Car SOT eut rociat et détruit. 

Une autre part celé convierse 

Qui a mainte color diver&ej 

Bianec et noire si comme painte ; 

Pantère a non^ bîële est et cointe ; 

Et nai^t si grans odors de li 

Qne les biestes tout entor li^. • 

Quant une fois s^est saoulée 

De sa proie k*ele a trovée^ 

Si dors .iij, jors entièrement;, 

Et qant &'esyellej une odur rent 

Si 5oef de sa bouce fors 

Que les biestes i courent lors 

Por sentir celé bone odor, ? 

Fors le sierpent que bone odor 

Griève si qu'il en muert sovent* 

Celé biesie n'a seulement 

C'unc foiâ faons^ et qant doit | 

Faonncr, tî ateldestroit . t| 
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Qu'as ongles root sa jaattix lôrs 

Tant que li'fiKm eo soat hors,' 

Mais jamais plus faon» ii*mura 

Qant ensi desinée Vé* ■ 

Une manière 46 |unMBl 

I a qui conchoievent don TéHt 

En Gapadosse, une ixHrtréey 

Mais n'est ke â^. ans Vor énrét.4 

Celé part sont li olifeint, 

Grans biestes sont et oonbattant 

Qui sanc lor monstre deiFaiit «n& 

Si sont phis fiert et oifuâlleu»; , 

Par tous lius s'oseni bien enhatre 

Sor cc^ kl se soklent oomhalre 

€il d'Ynde etde Pierse sor^nt, 

€ar molt bien portent une tour grant / 

De fust, i4aîne de gens arwée 

Et est deseur son dos fermée. 

.1. boel ont^par de devant 

Dont il mcngaentt large et grant ' 

Dont bient pveot .[• hom^ et déteure 

Et reoglontist em petit d'enre. 

Les gens Alixaodn$ kLfu 

Rois et bons ders.deigrant vertu» 

Qui s'en aia par mainte l^te 

Plus pomi eerkier et por.enqneiSre. 

€om cil 4|iii combatise sa dut, 

Qui les oliftna OEent tnît ' 

Et apris à combatxo à plein 

Si fist faire va&selaux d'jajFaitiy 

Si comme home plais de feils, 

Que il menoient dorant îf^us 

Por combatre à ees gêna. 

Qui entrent en ces ohfailsy 
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Et quant HoltfiHit jetoient 
Les boiaus, to«6 les geot tooieat* 
Si 8*ardoient les munaus mit 
Tant qui les orent si duk 
Qu*aprochier n'osoient l6s bones 
Peur la semblanee deior fonnes^ 
Ains metoient lor boiaas hauty 
Car il cuidoient ke si caut • 
Fuissent tout Irautre com dl; 
Ensi esquira de ce péHl 
Alîzandres ki-molt fit sages^ 
Et conquist iees gens sauTages; 
Et donta si les olifans 
Que mal n'osoient faire as gens.. 
Olifant fontmolt simpleiiient 
Ensanfele et mxÀi accofdanftient ; 
Et quant s'encontrent les ciés baissent 
Ensi com s'il -se saluassent* 
De molt froide nature sont» 
Dont 11 deât qui di?eiro sont 
Lignes- drasy qant déSor est mis^ 
N^art pas quant on met carbons ris $ 
Tantost comme on desus le met 
Par la froidor k'eo l'if oiire est* 
N'ont faons c'une fois lono tans 
Qu'en letir yenire porteùt A]* ans. 
»Ii). cens-ans vit, la soris doute, 
Gulueyre et ▼emne Bedoute« 
Se la culueyre à lui s'aiert» 
Si l'abat et la yie en piert. 
Ses faons ài terre repont 
U bos ù culoevfe ne Yont. 
Dedens eye faonne adiès. 
Car si chaoit de terre près 
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Jamais ne se retererôH» - • 
Car 8î 68 i»oiiC Mtir et ènit ; 
Et jamès dès le tentré as pies ^ 
Comme il dloit si eut apalès 
A .]. arbre est d<wtt en estant* 
Li Tenéor qui vont cérqant, 
Li arbres à cpi il s'ftpoîenf 
Les trencent pârdeïûus etsoient 
Si qu'à terre ne eaient pas; 
Et cil ki ne set pas le quas, 
Quant là s-àp6te^i ebiet')us 
Or ne se ptièt relever eus. • 
Lors baaille et gemist et pleure 
Tant qu'aucone fois lt*Yient seure 
Autre olifant por lui aidier, 
Et quant n'él puaient redreeUer 
Si gémissent et>fôiit dolor; 
Et li petit ki Tont enlor 
Mucent par desus, -s'^ soulièvent 
Tant qu*acune fois le relièvent:- 
Ensi sont eseapet de mort 
Aucune fois par tel ^brt. ^ ^ 
Mais qant nel' pueiit relever • 
Si lor convient laissier esteil> 
Et s'en vont gémissent adiès; 
Et cil qtii repus se sont près ' 
Les prendént par lor estrumans; 
Ensi prent-on lesoUlans. 
El flun d'Ynde qui a nom Ganges' 
Vont les angulHés à grans renges 
Qui bien ont .c. pies de lonc 
Et c^on les mangue au besoing* 
Mainte autre bieste mervelleuse 
Est en Ynde, orible et hydeuse : 
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Dragons, aierpeas et aiitoe» bi«rte» 

Qui cheyiaus oat en pies» «fttMtef. 

Iluec li basiUqiie i sent 

Que si venimeos refera ont 

Qui doux regart d*i«os sevlemeiit 

Ocient il oisiaus el gent 

Tieste de coo, ^ors de slerpetts, 

Gon sor bîestes, lions poissan», 

Si est blans roiés.obà et là i 

La terre par là .ù il va 

N'aura iamais berbe ne fin^it, 

Neis li aibre en periésèiit luit; 

Se mort a bieste ne autre cose 

Jamais voir aprochier n'i'Cise* 

Si r'a en celé région 

Sierpens à cornes de mouton* 

Une autre i a qu'9 non, apis 

Qui ne puet iestre nul |or pris^ * 

N'encantés se par dous cant non 

Dont il ot Tolentier le son ; 

Mais qant le cant premiers escoute: 

Sa keue en ses orelles boute 

Qu'il ne l'oie et se trailr en sus 

Por chou qu'il ne ^it dèoéus. 

Autres i a qu'a non Tygris 

Que l'en prent aucune fois yîs : 

C'est cil>dont l'en triaek £ût 

Qu'autre xeoim oste et défiait, 

Une maniète irr'a de viers. 

A «ij. bras si Ions et dtfiers 

Que les grans olifans enbatent 

Et tuent, quant près d'iaus s'eobatent. 

Li sierpens vit melt tepigemeot 

Et quant vies et foildes se sent 
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Si se coofo&t par trop leuaer 
Et si se laiMe si aflanior - 
Que pau li r^naÎDt de soo cors. 
Lors se nntpar .). pertruis hcNTS 
D'aucune pfère molt estroit' 
Et se met outre en tel destroit 
Que lapiâo 1 demeure entiàre^ 
Puis li Tient autre piax aiière; 
Ensi refeane son éage ^ 
Comme bieste nfâ molt est sage. 
Sierpens îrr'a d'auti« manière 
Qui mainte précieiMe pierre 
Es tiestes et en lor Jola ont. 
Car maintes Tûrtus en îm^x ont* 

DES PIERSS DOU MONDE. 

En Ynde cn»st H ajmans. 
Une pière de tirtus grans 
Qu'à lui trait le fier et ravist 
Par la virtu qui en li gisl. 
Là croist li dyamans entiers 
Qui ne puet estre depeciés» 
N'usés se par sane de boue non. 
Si r'a autre de grant renon 
Esmeraude qui la Téue 
Conforte qant on Fà Téue. 
L'escarboeles i est h^ans 
Par nuit comme carbons ardamé. • 
Si a safirs qui enfléure 
Ostent et d'yeets enflamtoéwre* ' 
Topasse qui ont color d'of 
Et rubis qui miez vaut encor. 
Si a autres pieres assés 
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Qui eu ele^ ont grant bontéis ; 
Muta ki âîivoir vieut lor afiiïre 
Si voit lire oti lapîdîjîre 
Qui dist lor nous et lor Tcrtus, 
C^r clii n^cu diroug nos or plu», 

DES CONTRÉES D'YNDE. 

En Y n de a maintes grans coutrée» 

De gens et de biestes puplùes. 

Une en î a* Perse est ses noms 

Et tient .xiiïj. régionsj 

Dont Tune Piersie est nommée 

U premièrement fu trovée 

Dne urt qui ingpremânce a non : 

L'anemi fait iestre en prison- 

Lu croist une pois qu*est si caude 

Que la main dou tenir escaude; i 

Et qanl la lune va croissant 

Et en son décors descroissanl. 

De celé pots si aident bien 

eu ki sont grimancbicn. ^ » • « 

Après est IVlcsopotamit; 

En Niniven est ejàtablie. 

Une cités de rcnomée 

Qui de ionc a *ij, jors d^alée. .f 

Une tour a en Bai>ilone y 

Qui fu faite par grant ensone , | 

Dont 11 mur sont et fort et bieli.^y, ,| i 

ËE Tapie Ion la tour Babiel .1 

Qui a de haut toi environ ,* 

Jij- m. pas ju.^qucs en sou- 

En la région de Caldée , 

Fu astronomie trovée 
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En ceie est la terre de Sabé,: 

Puis est Trace, puis est Arraba. 

De ces .iij. furent H «ii^. roi 

Signor qui au.^orerain rai 

Jhesu-cristvqui fU.né en terre. < 

Âlèrent comme Diu requerre. 

Là croist U mire et li encens 

£1 si a maint peuple de gens ; 

Si est Syre la grant proYince 

Et la région de.Fénice. 

Qui prent non d'un oiselféoix 

Dont il n'est* tous forschuis seus yis. 

Qant mnert si renaist uns oisiax^ 

Grans est de con» et gens et btans : 

Au cief a une creste en son. 

A la manière d'un paon ; 

Pis et gorge li resplehdîst 

A color d*or et si rougist 

Comme rose par deseur le dos. 

Et Tiers la keue ensi blos 

Gomme est li chius qant il est purs* : 

Et qant d'aage est > bien meurs, - 

Lors va en .}. moat'hàut et biel, 

Là^i renouTièle sapieL . . 

Sor ce mont cort une fùntainne > 

Molt grans et large et daire et saïune. 

Et •). grant arbre a par desus 

Que on yoit de molt lotng en sus ; 

Là fait son repaire et son ni . . 

Desus cel arbre tout en mi. 

D'espisses i a tel odor 

G 'on ne poroi^^trover miUor; 

Puis se dresse dedensson ni 

Qant il Ta parfait et fnrni. 
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Sî muet 5€9 eles et débat 

Viers le soleil tant qu'il s'enbat 

Ou cors une si grant calor î'ï • o ^* 

Qu*i! esprent et art tout entor, 

Tant qui los ars et hrullés est 

Et de chou uns ans très renaist. 

Puis Tiers Damas et Ântyoche 

A il a maint castiel en roche 

Palatine et puis Samarie, 

Sebaste et puis Pantapolie : 

Sodme et Gomorre i furent, i 

Jj. cités ki périlleusseu* furent* * — «t^ 

Icèle part est la mer morte 

Qui riens nule en li ne porte, 

Ysmaelitc une conirée 

I est ensi qu'est habitée ^ •!](•« 

De -lij, manières de gens, r 

Puis si vient Egypte la grans 

U nue, ne plueve ne vient 

Que ,xxiîij. penles tient* 

Si a une autre région 

Qui est devers septemtrion, 

U il ne repaire nus hom 

Fors femes lières com lion 

Que Tiers les^ hdm se com baient ; 

En camp vienent et abatent «- i 

Armées comme chevalier 

Et ont lc& treces par dérier 

Et ont molt preus en tous es soigne s, • 

Si's apielon Amaïoines ; 

Et ont homes preus de lor terre 

Que cascun an les viennent guerre, 

El eles ans, si com moi sanble, 

Poriestre ,iv, jors ensanble* 
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Lors s'en départent et t'en tooti 

Et celés ki leé^fons ont. 

Se femieie «st ; si le retiéRnent 

Et les rallés ipi^à âge Tlemiéa t . 

Nourrissent ppup .▼. ans u »TJ. - 

Puis les VMttmt fors doû pais. 

Molt bieles ftmes r*a aiilors 

Qu'en batailles et en estors 

Usent toutes annes d'argent 

Par faute de fier «dulemetit. 

En bois d'Tnde ttitres femes soRt 

Qui les barbes si large» ont 

Que jusques as inaniitèle^ s'arietent ; 

Et de piaus de bi^stes se yiestent '• 

Et viTent de biestés saùrages 

Qu'eles prendent par ées bodcag^s. 

Si sont home fentes tout nu ^ 

Si comme biastes tout télu ; 

En ère et en terre habitans 

Et qant Toient les autres gens ' 

Si se fièrent en l'^i^q lors 

Si ke point ne perent defors. 

Autres gens i a con gaians 

Velus com pors et tous gisans. 

Si sont autres femes molt bieles 

Blances com iiois toutes paroles 

Fors tant ke c^ens ont comme kien 

Et habitent en ève bien. 

Une grani région î a 

Qui .Ixiij. peulesa. 

Là sont oysiel plain déduit 

Dont les penses luisent par nuit. 

Gelé part sont li papegai 

Qui ne sont pas plus grant que jai, 
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Tom vert et luisanl com paon 
Dont li plus gentlu&y ce dist-on, 
Ont en cascim de lor pies -vj. doVf- 
Et li Tilain n'en n'ont ke trois. 
Keue a corbe comme upe pie 
Biec corbe, graot lan^e furnie 
Qui le nourist dcdens aj. ans; 
Si nprent à parler as gens. 
Une autre i a pellîcanus 
Qui eil an si comme camus ; 
Qant ses poullons laisse et revient 
Por paistre 51 comme il convient 

S'es trove mois, se li est vis, 

Lors fîert son bieo dedens son pis 

Tant ke sans en laîe fors 

Dont U poullons revivent lors. 

En Arménie a une gens 

Qni trestout ont les cheviax blans* 

J, grant mont en Arménie a 

D Tarée Noë reposa, 

Qant li déluves fu passés 

Dont ?ous avés oï assés. 
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2. 

FORÊT DE BROÇHELIANDE. 



L 

EXTRAIT DU €HÈyAl.I£a AU LION. 

Ms. du Roi , n* 73. Gai«é. 
( ÉoL 81. Recto..GoL 1, y. 16. ) 



Espoir si fu tierce passée 
Et pot estre près , de midi. 
Quant l'arbre et la foiltaine yi. 
Bien sai de Tarbre, c'est la fins. 
Que ce estoit U plus biax pins 
Qui onques sor ferre créust, 
Ne cuit c'opques si fort pléust^ 
Que d'ère i passast ^ne gote, 
Ainçois coloit par desor totp. 
A l'arbre tî le bacin pandre, 
Del' plus fin or qui fust à yandre 
Encor onques en nule foire; 
De la fontaine, poes croire, 
Lî perrons ert d'une esmeraude 
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Ferciée aussi corn une Uoi ; 
Et *i'a -iii]» rubis dcsoK 
Plus ûanboianz çt plus Termauï 
Que n'eBt au matin U sokuz^ 
Quanl il apert en Onanl, 
Jà que jfî sache à esciauL. 
Ne ^m en manlirai de mot^ 
La mervoille à vcoir me plot. 
De la tanpeste et de Toiage 
Dont je ne me tin g mie à sage. 
Que Tol an tiers m'an repantîsse^ 
^ Tôt maintenant se je poïssc. 

Quant je oi le perron crosé 
De TeTc au bacin arosé 
Mes trop en i verssaît ce dot. 
Que lors vî le ciel si dérot 
Que de plus de .xiîfj, par^ 
Me féroit es în\t li espars ; 
Et lea nues lot mesle mesk 
Gitoient pluie, noif et gresle. 
Tant fu li tans pesme^ et for^ 
Que cent foias cuidai estre morz 
Des foudres qu'entor moi chéoîenU 
Et des arbres qui péceoleot. 
Sachiez que mult fu esmarez, 
Tant que li tans fu rapnîez. 
Mes Dex tosfe me raségTira 
Que II tnns gaîres ne dura 
Et tuit li vaut f^e reposèrent, 
Dèsque Deu plot vanter n'osèrenL 
Et qu^mt je vî Tair cler et pur 
De joie fui toi asséur 
Que joie, s'onques la conrtK 
Fet tôt oblîer grant enui. 
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Jusque li tans fit tvespasseK 
Vi sor le pin tos amasses 
Oisiax^ s'est qui croire le ru^lfe. 
Qu'il n'i paroit brancbe^ ne fiiellë 
Que lot né fùst coteit (fioisiflbi; • 
S*an estoit li arbres pltos biax. 
Doucement li oisel chantoient 
Si que mult bien s'aintra^cordoient^ 
Et diTers chant duuatoit cfa^^scuns 
Conques ce que chan^It li uns 
A Tautre chanter ne oî; 
De lor joie me feâjol ; 
S'escoutai tant qu'il orent fet 
Lor seririse trestot atrt t, 
Que mes n'olsilxeliçf joie, 
Ne jà ne cuit que nifs( hom Tèie ' 
Se il nc'va oïr celi ' • 
Qui tant me plot «t abeli. 
Que je m'an dui por fofs tenir. 
Tant i fui qcfe j'oi Tenir ' 

OhcTaliers, ce me fu Aim, 
Bien cuidai que 41 hxésetA dis^ 
Tel noise et tel bmit demenoit 
Uns sens cberaiiers qui renoit. 

Quant je le V i 4ot seul Tenant, 
Mon chcTal restraing maintenant, 
N'a monter demore ne fis. 
Et cil, corne mautatemis, 
Yint plus tost e'orns sAerions 
Fiers par sanblant eome lion?. 
De si haut eom il pot crier 
Me comança à dtfsfier 
El dist : Tassàx, molt mWet fet, 
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Sanz desûance, lionte et let * 
Desfier me déuadtes-rTOs. . 
Se i\ emt reison- an. TOf » 
Ou auitioias dk*pitiunQ réqiierre. 
Einz que TO» me méuftsiex guerre. 
Mes se je puis, siré Ta#a^, ; 
Sor Tos re^orlQi^ra icist max; 
Del* doma^ qui est pajcanx . 
EnviroQ moi est li.garan«r. 
De mon boîâi qui çst abatiie^- 
Plaindre se doit qui est hatu^ 
Et je me plaing, si al reison, ' . 
Que vos m'«Tez àe-m^mm^ 
Fors chacié à fou4re etM pl**ie.;.' . 
Fet m^arex chose qui pae>9ulf)^. 'i ? 
Et dahez ait oui ce est b^ , ^ • : 
Qu'an mon bois et an mc^cliaslif^l ; 
M'aveifeite leJeeiBvaïe;: . , .. .. 
Ou mestier ne;m'éii;9t aïe . > 
Ne grant tor, nO: de haut m^r^. . 

Onques nH ot home asséur 

An forteresse q«i;i fusly. 
De dure pierre^ ne à^iiu^ii 
Mes sachiés\bien jque 4^ojcmè» 
N'auroix de moi trivcs ne pès. 
A cest mot nos enireveniiiies. 
Les eaeus anbroioiez tenimes, . 
Si se couYrî chascuns.der su/en, 
Li cheyaliers ot-dietal Jbuen. 
Et lance roide et Ax, satiz-dote^ 
Plus granz de moi la teste tote, 
Einsi der tôt à mesràiief fuir t 
Que je fui plus petiz 4e lui 
Et ses dieTax miaudres.der mien. 
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Parmi le voir, ce sachiez hien, 
M'an Tois par ma honte courir, 
Si grant cop com je poi férir 
Li donat, c'oiM|ued ne m'en fains^ 
£1 conble de Tesou Tatains. 
Si mis tre«tote ma puissance 
Si qu'an pièces Tola ma bmce, . 
Et la soe remest antière . 
Qu'ele n'estoit mie légière 
Eins pesoit plus, au mien cuidîer. 
Que mile lance à chevalier, 
Qu'ainz nule » grosse ne vL 
Et li chevaliers^ me féri 
Si dureikiept que del' cheval ^ . 
Parmi la crope^ contreval. 
Me mtst à la terre tpt plat, » 
Si me leésa honteus et oftat, - y 
Conques nus ne me regard»» 
Mon cheval prist et inèi- lessa, 
Si se mist arrière à la voie. 
Et je, qui nion roi ne savoiè, 
Remès angdisseus etpansis. 
De lès la fontaine m'asi^. 
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II. > 

EXTRAIT DD.TOUaNOIBMBNT AHTJE CRIST» 

PAR H VON DE MER Y. 
Ms. du Roi, ii*«H.«. F. (ft>L 73, èoL 1, ▼i^5). 



Il ariDt après cel «mprûe 
Que li FraDpois orent wtjfrim 
Contre le ooate de Ghampaingoe» 
Ke rois Loeys en Bretajogiia 
Mena sod ost^saqs poiBt d'alongttiaf 
Ke moi^s ert U queas Bolpogiie 
Dont li Fraiiç<>îs or«BDt fiiH cbief* 
Lors reyiodreot à.gran^ miischief, 
Li membre foîUe et mal .baiUi. , 
Quant li chiis 4i« oieobres f^Bki 
Si se traisseût ty«sit«ît ariacs» 
Fors Mauclers qui tw»t.9St^ fier» 
K*à merchi ue 4égoa y^njur« 
Bien cuida Bretaîngne tenir 
Contre le roi, par son desroi 
Et qui estoit plains dusqu'à Teur 
De hardement et de yideur. 
De courtoisie et de larguece. 
Lors me pot tenir perèce 
D*aler en Tost le roi de Franice. 
Tant fis en cel ost demorance 
Ke de Bretftingne fu partis 
Li rois de France, et fu bastis 
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Li ucot's de la graot 4îa0or(k 

&e cil rois, si coin on recorde^ 

Avoit au coBle de BretaÉngne. 

Por çou que o^iflfi pas mult toQtaiiigae 

La forè^ detB/ieoéUiAde» . 

Mes cuers ki souvent me/oonmieiMl^ 

Faire autre cose k^ piop preu^ 

Me fist faîiç, aussi Gemme ^eu» . 

Ke ge en ^recélii^dci irpû^. 

Ge m'en tornui et pris jp^ iroîe 

Vers la forest, sans plu» at^ndre, 

Kar la Vretè irolpie. ai^pdre 

De la périttenae fontaîae. 

Une espée ou ot fer d'AndiâQPe 

Dont lamsHte n'esiaitipas doubk» 

£t un hauboDO à maiUotdoubk 

Portai qui puis Hr'orent meaM0r* 

Sans tenir yoie:ne soatiiur 

Ghevaucliai «iMf. pars eoliecs, 

Âdont m'apaffttt.uns «e»liois 

Qui par use f aate lande . 

Me mena en EnsoéUande». 

Muit ert eapease et «fcuroir , . . 

En la forest pac-Avealwe 

Perdi ia sekis 4e mon. aetaitier^ 

Car li solaiM's'aloitoviiehieff - 

Qui avoil 'faite sa«}euiliée. 

Mais la clartés ^ afonaé^ . 

De la lune, qui lora leYa5 

Mais au lever son: lift. \mà • 

£n la mer, aiM que ûk teirée^ r 

Et qu'elese Aial^bien labiée, 

Bien paru à sa olijre £eiche, i 

Kar ne cuit pas ke iaoaais fiic« 
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Si bêle nuit oom il fiifloit; 
Kar se la lune cler luitok^ 
Ses pucèlea tout enaemesl 
RaYoient si le finnament. 
Enluminé^ ce me eambla) 
Conques nuis fors ne resarab)»^ 
Celé nuis resambla le jour. 
Sans faire alon(;e ne séjour. 
Ce fu la quinte nuls de mai; 
La fontainne malt esgardal 
Ke la ti^ouvai par aventurer. 
La fontaine n*iért pas oscure 
Aîns ert clere oom fins argensy 
Mult estoit li prai^s gens 
Qui sombroiott de desous Tmlire 
Le bachin, le perrt>n de marbre^ 
Et le Tert pin et la caîère 
Trouvai en icele manière^ 
Conune Ta deserit CrestUns. 
En plus clère eve crestiens 
Ne sambla pas que ce fust cresme* 
Quant le bachin ting eu mamain. 
Car tout aussi le puisai plein 
Com se la maneisse eepuisie^. - 
Quand ge mis la matn a^rpuisier. 
Lors Ti le firmament doubler. 
Quant oî puisié, lors vi doubler 
Le torment, quant î'eTe Versai^ 
Je qui, tbus seus le sai. 
Ne talent n*en ai du mentir, 
Mais le chiel of desmentir 
Et esclarcir de toutes parsv 
De plus de .vc mile pars 
Ert la forés enluminée; 
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Se tous li ckiez «rt queiàînèe 
Et tous li mons ardoit enisattMe, 
Ne fe»st-il pas, ce me samble. 
Tel clarté, ne si grant orag^e. 
.C. fois maudis en mbi^corage 
Par cui codsmII tîn|rlà;moat>irre , 
Car à cascun cop de tonnoinre 
La foudre du oiel descendoit 
Qui tronçoùnoit et por&ndoit, 
Parmi le bois, caines et ûds. 
Or escoutés com ge fàt fais 
Et tresperdn» et entrepris, 
K'encor pDûn bachin d'iaue pris 
Et seur le perron Je âasti* 
Mais se le ciel ot biep. glati 
Et envoies foudres en terre. 
Lors double la noise et la guerre 
Ke j*o! mené à tout le monde, 
Car der tôunoîre à la réonde 
Toute la terre yî troubler 
Ge cuidai bien que assambler 
Fesist del' cbjel et terre ensamble. 
Ce ftt folie, ce me sambk, 
De .ij. fois le bachin widier. 
Mais ce fu par mon fol cuidier. 
Car le tans apaisier cuidai 
Quand le secont bachin widai; 
Mais lors perchui que cil qui ci|ide 
Qu'il a de sens la teste wide< 



Lours conunencha à aprochier 
Li fours dont Tiiube ert |â venue ; 
Joie firent de sa venue 
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Trestout ii ai«eiUoQ niAau 

Ke à voleter ai^éu . 

De par toul ItoiiehàUaode». 

En broche, n'en Çq^ett, n!ea Ijinde 

N'en Tît «nais Quatiiptaiiuuaé»; / 

Sus le pin en o| pku amassés 

Ke n'en tU Kalégrinaos. 

Et Cedsoient de divers caâs 

Une si dodce méiodie 

Ke à ma morl^ ni à ma vie^ 

Ne kéisse avoir autre gloifc. 

Encore» quant me vient eii mémoire^ 

En mon eoer en al si grant )ole • 

Qu'encor me saide qu'eus ge oie; 

M'est-il itout vrdement avis 

Qae c'est terrestre paradis* 
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■■■ ' I ■ ' ■ " ' ■■■ ■i|»'. n I I .■■.■■■■ ■ p .» . . ■ ^ ..ih. »■■ ^ Il 

EXTRAIT DU LAWDAIRE EN FRANÇAIS. 



SUmuit U Unirs Techâl des phihsophf* et des Indois, et dit estre des 

enfens. d'Israël, mention faisant de plusieurs pierres précieuses et 

de leurs vertus et propriétés. 

Se en unfe pieire e»t uog farame A tout imer mcu à ao» efÀ, 
ou en sa main^ et ttengoe en l'autre inain une la«ee et deogouh» 
9ea pîèd soit ung serpent» /celle fiette donne f ertu. 

Se en yne pierre est ung lionme qui ait longues cffejUUes^ elle 
vault contre maies bestes et centjre ceuh qui sont hors du seM et 
qui a\>Qt point d'enlendexu^iMt. ' 

Se en me piefre a ung lîon^ elle yault contre ydropisie et plu- 
sieors autres mdadie^. ^ 

Se en une.pienre a ?ng oi^ et eaprieoroey elle vault à loules 
besongnes. / 

Se en une pierre a ung dromadaire qui ait ses oheuraix eepars 
sur les espaules» elle lut concorde entre foarjnrt femme. 

Vne pierre où il y a Ufig bomme.eù ung mont de j^ertres^ assis 
ou debout» tenant enseraieitt tue piètre» oeet la figureide Noetre- 
Seigneur qui» selon le pUlosopbe % fut veb en une montaigoe de 
pierre de djament. Geste pierée yaitlt contre toutes:tempestes et 
contre dyables» et tous ennemys» et mnd roiiiune.déuot et obéyar 
santàJDieu. 

Vn sagittaire en senoJ^lence de Tassai» donne graçeet amours 
il i^Uuy qui la- porte» et le reod très agréable à Dieu et aux 
hommes. 
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Vng beau chkf bien pigné qui ait une belle ftce, donne liesse 
réuérance et honneur. 

Vn lait chief héricé qui ait ht foce yrée, dùnne k ceUuj qui la 
porte deffenses à ses contraires ^t seurté en faisant toutes choses, 
et donne victoire contre ses ennemjs. 

Vng jcbief.q)ti ait long éheueulx et entremeslof,^ en semhlence 
et face de vîellan fort barbu^ donne sapience et stabilité en œu- 
ures et fait dilection de droits et de loix. Elle suppédite les en- 
nemys et enchâsse les dyables et résiste au serpent et au venin , 
et vault contre impétration de songes. 

Se tu trouues xm^ hotnme'qoî tiengne en^^ destre m^in'vng 
lîure et en la senestre une verge, celle pîerré mhe en or a vertu 
de apaiser les discordans et donne Tictoire en causes et vault 
<kimteAe&nkeAmàb^ bestes «t fut l^omme etflable.'Geulx qm se 
antslefit de nlgfronaande usent soùuent de cette pierre. ' 

Se tu trouues en une pierre. vng homme oonrouné j tenait en 
«a destre main 'Vne ^rve et en la senestre vne pahne^ et des^ubz 
ises pté« ést^tàel^ celle 'pierre mise en or a grand dig^Hé , car ce 
que on requiert au saulueur du iponde souuentes^ feis, luy eat 
so'fiequ^te ottroiée^ quant elle est juftte et /aysomaMe. 

Se en une pierre on trouue ung homme qui en sa destve main 
tîMigiie vne lampe, et â la senestre une tééte de femmey elle vault 
à accorder homme et femme. Qui aura celle pierre sur luy, il ne 
s6-^s«eillera pas de légier. ' ^ ' . 

Se tu trouue» en vne ^erre uog iorelet un mouton, celle pierre 
vault à faire beasi parler et'4?onlire .ydrepisiie. 
- Vftg hémm^ ien'vne pîeh>è qui ait esks- es pi^ et tiengne vng 
lîastDn en «» mnin, elle «dodne gcâoe et amour» 
' Vng honime en- vne pienre qui tievgne vne verge en sa main, 
vault à auoir domimitibn et seignourto. 

Vng homme en une pierre qui ait un cor à son col, il oste niige 
et ûiÉiftôsilie. ^ 

Vng homme en une pierre qui i$oit moitié bisuf^ die con-^ 
serue les honneurs et enferme les sens à bien. 
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Yne pierre où il y ait ude aaf àl^ut le niast et wne^voiUe , TauU 
à entretenir ^s beBonfoes. 

Ce en yne orisoUte a une femme cpn ait en.Ttie de ses naaios 
Tng soleil et de Taut^e ung pmssOB^' eUe Tault jà.eeulx qui vont 
en gibier d^oyseanx ou de poissons^ 

€e.en yne pierre a uoetoiterelle arec uog rmn d'oUnkr» celle 
pierre fait estre aymé de tous.. 

Ce en une pierre.' eÀt ung s^ent et ung sagittaire qui se corn- 
batCi, celle pierre a ponuotr d'aeeerdor les discordans. 

Ce en iine pierre est moitié figure de femme et figure de poisr 
son, comme la serayne, et tient en sa main uog mirouer et en 
l'autre ong raia d'oliuier, o^le pienre mi^ie en or, eBelos«> ep sa 
main, a v^ertu.de faire la pensonne.inuisible. 

Ce en vert jaspe a figure de croix, elle a vertu que e<^tti qui la 
porte ne peut noier. . « 

Ce- ung basilict a vuie séraine, elle, donne heurté d'aUer contre 
les serpens. 

Ce tu trouves ung homme séant sur ung liepart, et tiengae 
en sa main une eédule escvipte, elle vault (Hmtrei les besles et 
garde de péril et d^ëaue. • ' . ^ , . 

Ce en vne pierre est ung homme qui tiengne en sa main la fi- 
gure d'ong dyable qui ait cornes et esles, et en l'autre. main ung 
serpent et dessoubz ses piev ung lion , et^us ses figures soit la fi- 
gure du soleil et de la lune, celle piei^re doit estre mise en ^plong 
et a vertu de contraindre, lés dyj^>les ^respondre à tout ce que on 
leur demande^ 

Ce en une pierre a ymage d'omixtiç qui porte- en s^n Dol ung 
faisseau d'arbres et sok assise en argent, elle a v«jrttt,de sfoioir 
discerner entre le« maladies ; elle restraint le saag .et 4^iQp^^gnuïe 
et honneur, et ditr«n-<)ue Galkn portoit celle pierrjoeii ungctnel. 

Ce on trouve en une noii« pierre vn homme pourtant vog ses- 
tre en une main , et .en Tautre vng oisel qui ait ses esles teifdues, 
et auHlessus vne figure cothodrille , ceste pierre est bonne contre 
les enchanteurs «t les illusions des dyables et contre tous ennemys. 
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Yog iMttinM tenant «n 8â destre BMtfoi^Ag tiure et en sa sonès- 
tre une verge, celle pierre, mise en <Mrou en argeat, hÊt obte<- 
nir ke fu^^emeo^et-les^enteneaa, et ni^e en conte nébesBitéet 
cmiaertit le» euneoijs; et e%Ile est pratée en bataille, elle fisiif 
yietoîre honneste. Le» nigromanoiena Tsevt fort de oeate piem* 

Vng homme fort et robnate , leifnct ait face terrible et aoit 
comme courroucé et yreulx , restraingtiant eo >soy- le fbont, te- 
nant en M main destre nné lance et en sa main senestre rng cbe- 
ual 9 et qu'il y ait dessoul» sespièa nng ibommc qui soif gissant, 
adonedoit estre mise enennre. fille donne victoire en batailles ; 
et se aocnn assiet ung criatail et il Je potnrte autour d'wag chae* 
tel 9 tantôt eeubc qâi serontiiedaiis se combatront et se rendront. 

Se en yne pierre est figure de temple ou de monscier , ^le 
garde InsEure et rend Tonlme agrédile à irfeu et aux faoïmnes et 
femmes. 

/I<m, la piei^re que on appelle Btihe pendue au col de celuy 
qui a le fort mal, le guérist , et fait tost déliurer la femme qni est 
en mal d*enfiniti 

léém^ la pierra^'Bptte donne iéwplè de- béates sanuaiges, et 
se on la me<^ en eaue boiallant ; elle cessera de bonllyr. 

Item, Caladoyne froyée et portée en acif^n doy, fsàt Taincre les 
justes causes en plaict. 

• Cjr sensuyuent les.snij, pièrret que If astre Seigneat' nomma 
' d Mcyse te propHèU : 

\i La 'première e^t Sunle. Vif. Âx;beta. 

II. ty)pa8e* VIÏI. ÂmalMBte; 
in . «Merinide. ÏX. Ciisélite. 

' W. Rufoi». ' X* Ontcèes. • 
Y. Saipàir. XI. Jaspew 

VI. Ligure. XIL Beril; 

La 'bénétiH^n des pierres préeiemes^ affin qm 9é €ihe ùtlt perém 
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learé vertus pur lioe pesckiêz^ que Dieu leur otiroêa 4 la eréatwn 4*1- 
celUsy que eiks là puisse recouurer. 

Aîii»5 comme dit le liure qui contient les relations des anciens, 
toute créature est comimpue ea peschies du premier homme, 
aussi sont les pierres précieuses qui sont crées à la cure et garde 
des créatures humaynes, si comme les herbes et jplusiéurs autres 
choses. Mais dles Aemourent après le péchié du premier 
homme, en telles Tertus que elles auoient deuant par les atouche- 
mens et regards des mmondaynes personnes pe«cheurs. Moult 
de fois les pierres précieuses ont esté corrompues en leurs ver- 
tus; toutesfois cotome la personne est réparée par baptesme et 
pénitence et peut reuenir à Testât de la première création, en 
cette manière, par la sanctification, les pierres précieuses sont ré- 
parées en la forme de leurs vertus en la manière de la sanctifica- 
tion et eoo^cMtien > si centiiie on troune au dit liure; ee pour- 
tant, q«Nuit voii9vT<^E qu^rYda^piares ont perdu leurs yerliis, 
Totts tes^deiueii mettare en ung drap de lin bien net et puis les mec- 
tré sus l'Autel -fusques à tant que trois messes soient consacrées 
dessus; pais après le dernier prestre -qui aufft chanté la troisième 
messe, rènestu des vestemêns sacrés,, dîvti la bénédiction en teUe 
manière*. 

D&rninUs'9oèi$eum. Eicum gpirhiu tuo.Oremus.i>§u9Wttmpéienê 
pÊii$r qui étiem per quësebak insennbiks crmtaras «îrtctiMt tukm in 
omnibus osiendiêtîf qui Moyd ftanuio tua^intar veeiimenia sacerdâtor 
iiét raUMStle judkii^ éuodecimr iapktik^û preâosis Parure preeepiiii. 

.; per seoficûfkidiùinm eiififiàntûiion«mnomimis iui^ 

suM sanctifieM henedinati etconeeeratiy et reeipiut d iê^ effeûiumttrtu^ 
tum quâê suis specie^u» in eeukm conseeraiioru eoncessi, et quas eis 
te dedisii sapientiuM emperiewtiu eompro^ouit ut euicunque super m 
portauérH^ •eirtiutem iaam per iti^ësUA adesse Hndatdanm que grutie 
tm ei inUlhm tirtuteS'uecipere meriutur per Jeèum X-crisptum ftr 
tium tuum in quû ^nmes sanctificedio benedieUo et censecratio c&st* 
sisiit qui teeum in te tiuit et régnât Déus^ per omnia ssûuUl secuto-^ 
rum. Amen. Deograiias^ 
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4. 

SUR LES FÉES ET LA MAISNIE HELLEQUIN. 

^ Bb. da ftoi , Fds. fràôc. 8180-2. ( F«A 38 ft M.) 



I. 

Mestre, que Atei*-yous de pes famés qui dieat qui Yont en 
l'oerire, et des esiries, et des âmes, et de ces.guibeliBS.iyalsou- 
loieot, et de ces mors que Ten Ttiit, et de tiex choses? lllon ea* 
faut, les fées ce.estoient deables qui disoient que les gens^stoieot 
dettines et faes les uns à bien, les autres à mal, selon le cours 
du eiel ou de nature. Comme se^un enfont naissoit à tele heure 
ou en tel cours, il li estoit destiné qu'il seroit pendu ou. qu'il. se- 
roit noîé, ou que il seroit riche, ou qu'il espouseroil tele dame 
ou teles destinées, pour ce les appeloit Ten fées, quar fée^ seloii 
le latin, yaut autant^ comme destinée, faitUrieeê vacabantur. 

Et ce estoit fauteté que il enseifheroient que k rolenté d'ooie 
et de femme est si franche et si noble que nul ne la peut des- 
franchir se n'estoit Diez. Après de Cames qui dient qu'eles ront, 
il est déterminé par le plain Concile de Rome, in Concilié Aq.m^ 
rensBf queaucnne fois, quan le deable sceut aucune fiame de le-, 
ffière créance et qui tost seroit eoclinée à croire mauTeaementf 
adont si esmeut-le deable à celle famé rimaginadon et li samble 
que elle Yoit uns esmouvemens et que elle se muet, combien que 
elle ne se remue. Ainsi comme uns home quant il est yyre, il le. 
samble que la teste li tourne ou que la meson tpuraie par dessus 
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4 



li et ne pourquant riens ne se muet^ ains est la fumée .du yin qui 
li trouble rîmaglnaeion. Auxi fait le deable^et se monstre Tapemi 
à rimaginacion de tele famé en guise ^'un homme qui est mort, 
passé a dix ans ou Tiagt. £t puiz en samblance d'une famé morte 
ou de deux ou de. trois, quar il se puet monstrer en tele guise ^ 
comme il v^eult, meismes, ce dit saint P0I5 en samblance des an-, 
gles de paradis. Et puis remonstre à Timaginacion de celle. ché--> 
tiye une samblaiM^e de pré etvde fleurs^et de rosas, et esmuet 
celle ymaginacion et cuide la lasse, certainement tôiH en veillaut, 
que elle Toiat parmi un champs floris, et que elle Toist les mors, 
et elle ne se remue de rien, ne en corps ne en ame, néant plus que: 
celui qui est yvre qui cuide que toute la meson doie cheoir sur^ 
li et la teste lui toumie. Et ce n'est fors l'imaginacion qui est esn 
mue et)e8perdue et troublée, ne n'est fors faintise de teste. Se il 
aTieot aucune fois que il voient aucune chose qui eat à dijn liue». 
ou à .xij. du lieu où il sont. Ce n.est pas pour ce que telez fa^ 
mes soient lA portées en esperît, ains est le deable qui est là 
samblable de tiex choses monstre à leur ymaginacion, en la ma- 
nière que je t'ai dit. 

Les EstrieSf je te di que ce sont deables qui vont en tén(e)bre8 
par nuit, quant on ne voit larme, et remuent les choses par nuit et 
blecent la gent, auxi comme en les poussant, et deslient les 
petis enfans pour cburoucier les pères et les^ mères, quant Dieu 
le seuffre. Et les appelle l'en Estries pour ce qu'elles estraigneot: 
en ténèbres , ou besoignent ; de ce parle le Sautiez quant il dit : 
a négocia per ambulante in tenebris. Et s'apparissent aucune fois 
en guise de famez pour mettre sus en ayant confusion à famé , 
ou pour ce que famés croient plus tost tiex choses. Et que ce 
soient de leur voisines qui sont estrives. Et les fées meismes s'a- 
parisoient en guise de famés bêles pour plustost décevoir. De la 
roesnie Heiquin je te di communelment ce sont deables qui vont 
en guise de gent qui vont à cheval trotant; et ce veult dire Sau- 
tiez, quant il dit : ab incursu, etc. C'est une manière de trot. Mes 
donc vint ce mot Heiquin? tu dois savoir, mon enfant, que le 

16 
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quint Charles «qui âi en Franoe, si em prini une frant bataille et 
mourut. Après sa mort l'en yit pluseurs au ebamp où la bataille 
HToit eêlé auxi conune une grant assemblée de gens trotans à 
Charles; et disoit on quec'éstoit le qpint Charles qut estoit mort 
et qu'ilreTenoit an champ où il aroit esté mort, lui et sa gent, et 
pour celai Chiurlequin, c'est à dire le quint Cbarlea, Ten dit 
Hêtquin. Si que pour celle apparanoe dit on encore, quant Ten 
voit» ou on«t auxi comme une assemblée de gens trotans à 
obérai par nuit*: Ce sont la mesnie Hellèqnin, aussi eomme qui 
deist : yeci la gent au Charle quint. Des GuibeUna? Mon enfont, je 
te di que c'egtofent deables qfae Dieu coosentoît.que; il alassent 
de nuit, sancmal faire, fors fantasies eteabahissemens^etlesouf- 
froit Dieu' pour ce que la foi e^oit feble et mains coolermée. 

Et Gutbelins ce sont petis deables et proprement à parler, l'en 
lès seut appeler et. appelé l'en en mont de .pais «aicoi^ c'est à dire 
chose qui TOnt denuit ; e^ de ce parleie Sautier quant il dit.: n«n 
timebis a timoré noctumo* De ces mors que l'en dit que en Yoit ? 
Je te di, mon eufant, que ce sont sourent deables en guise de 

famés et pou avient le contraire Mestre, que dites*Tous de 

ces caràus et de ces enyoutemens ?. Mon enfant, le deable en 
Tortu (du quel) il sont faôs, si peut bien tourmenter le corps de 
la personne pour qui y sont fais, mais tous le careaus du monde, 
ne toutes les sorceries du monde, ne touz les ennemis d'enfer ne 
trairoient pas une personne à péchie, se elle ne s'i acordoit pre^ 
mièrement. 
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IL- 

S'ENSUYt LE ROMANT DE RICHART Fltzî DE ROfiERT 
LE DIABLE QUI FUT DUC: DE NORMENDIfe, 

In-4" de 12 feuillets , conservé à là Bibl. Roy. 
Y-3-3SS fCiarbiïiet!. toK 2, verso. 



Ainsi comme Richart fort à cheuaucher print ^ 
Une caroUe vît de f ens qui s^tredat^ • •> 
Adonc de la mesgnée Bamqainliïj souui»t, - 
Mais en nulle mÊttiière pÂotèreux n^èn déteint* 

Son cheual encontre eulx print souuent à brocher^ 
Quant au deuàntde hij[T4nl ûtif s^iehescélervi) * 
Mais mort estoît passé auo yt ung an entier ; 
Quant Richarl Tappercc^iit oaouh s^allumertiéiller. 

Mais n'en eut point paour^ auant luy demanda 
Dont venoyt^ tîe< quUl quiert^ »e 'qui l'amena ià P 
Comment, se dist Richart, ne fos tu pas pieça 
Seneschal de ma court, et mourus ung. an a ? 

Ouy, dist Tescuier, seneschaulx ay ie esté 
De toute vostre courte mais i)e sots tre^ks^é. 
Tu dys voir, dist Richart, il y a ung an passé, 
Je ne scay quels vifs diaiiles t'piit ore suzité* 

Sire, dist Tescuyer, n*ayés pas espérance 
Que duxité soye, mais je fais ma p'énanoe, 
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Et tous ceulx que véez tenir en ceste dance, 
Que HeUquin conquist du tout à sa plaisance. 

Gomment, se dist Richart, est il bien si hardy 
Que sans mon congé chasse en ceste forest cy ; 
Foy que je doy à Dieu, n'en yra pas ainsy, 
Ainçoys scauray qui il est et parleray à luy. 

Sire, dist Tescuyer, parla foy que tous doy, 
Je le TOUS moBstreiay par la foy qi^ tous doy. 
Âmys, ce dist Richart, par fine amour t'en proy. 
L'escuier mena Richart auecques soy. 

Soubz une espine ront Hêteqain trouver. 
Desque Richart le ¥it luy alla demander 
Qui sans congé le fiiict en la forest entrer ? . 
Amis, dist Heieguin^ tu le m'orras compter. 

Dieu, qui est nostre maistre, nous a donné congé 

D'aller toute la nuit, puis le soleil couché 

Tant attôiM cheminé, estanê emerueiUés, 

Et que trestous nous en sommes honny et traueiltez. 

Et si debuM aauoir, de ce ne vous despaisse {déplai$e)j. 
Que nous ne sommes pas du tout bien à notre aise, . 
Si souffrons nous chascun tant d'angoisse et de peine 
Que pas ne le pourroit on dire en la sepmaine. 

Adonques BêUqain descendy sans demeure 

Et le seneschal sache un drap de soye en l'heure, . 

A terré l'estendit, Htlequinê^assisiseure. 

Et Richart lui demande comment auoir pouoient 
Tel figure troayée, laquelle ilz portoyent ? 
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El œuix loi repoadirent que quaot errer deuoient 
Par le vouloir de Dieu maintes choses trouuoyent. 

Encore îuy demanda Richart si luy scaroit 
Dire en nule manière combien yiore deuojt? 
Helequin respondit que néant ne scauoyt 
Mais mult de j^eine enéore endurer luy fauldrait ^ 



* Le petit roman dont ces Ters sont extraits est de la plus grande ra- 
reté ; il se trouve relié avec un exemplaire du Roman de Robert le Dya- 
bu, édition de Lyon^ de Pierre Mareschal et Bernabé Ghaassart, imprimé 
le ¥1)" jour du mois de may Tan mil quatre cens quatre viugtt et sexe* 
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5. 



EXTRAIT 



ROMAN DE GUILLAUME AU COURT WEZ. 



Ma. (tu Boy, n" 2^. Laval , tqnH! 11^ 



km 1* e, 1, vers. ^. 

D^s or cummencti chançoa enlumiDèe 
De Benoart qui bien fiert de Tespce ; 
Pour MailleFer a grant douJeur menée, 
Ke fiQera del* esrer à journée 
Jusque n ou vêle Traie l'en soit contée. 
Eu Orenge est Guillaume le Marchis, 
Li quens Bertran et Guiehart autressis. 
Li quens Guillaume fu mourne^ et penssis^ 
Pleure souvent et gete granz souspirs. 
Les lermes gro.sses Ten vont aval le vis. 
MuU fu H quens courocieï et marris 
Pour Rcnoart dont lu cspoovris; 
A soi meismes se claime lai?y cheitis ' 
Âhij di^-il, Eenoardj doux amis. 
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Par ton cors seul as mains estours fournis; 
£t par toi r'ai ge ma terre et mon païs 
Que te lessai; certes ce poisenû» 
Mes Deix set bien que gel' fis. à ayis; 
Aler y voill, ce le contredéis. 
Or ce conssaat le père Ihesu Gris» 
Se je Savoie qû tu fusses vek*tis 
6e te suiyroie à .x. m. fer yestts. 
Gomme touz komes je le serai aidis 
Fere le doi^ quar lu le me féis; 
A tant se test, se s'est plounms assis. 
Seigneurs oiez bons moz et bien assis 
De Renoart qui tant par fu hardis.: 
Vérité est, cerUs moine^ Ifaerit^ 
Que le ber iert sus mer en un larris^ 
Pour Maillefer son filz fu mult marris 
Tant a plouré et tout par (erl penssis 
Sus mer se couche Reaoart le gentîs; 
De souz son chief a Sa grant loqqe .mis 
Tout maintenant s^est de duel endo/mis : 
£s TOUS .iij. fées blanches com fleur de lis, 
Venues erent volant comme perdris^ 
L*une tenoit une pourpre de pris 
Et la seconde escharboucle Toultis 
Qui miex yaloit que la cist de Paris. 
Quar n'est TÎtaille, ne boire aeigneuris 
Ne puist avoir cil qui en eet saisis : 
Et en la pourpre sont arbre et ^ors de lis, 
Et yestéures feies par grani deyis, 
Et eaue, et terre^ et fontaine de pris; 
En la charbouole est 11 or esolaitîis. 
Quant ele yoit il est tierce ou^miedi s, 
Mult seroit sire qui ce aroit conquis; 
Puis en fu sire Renoart .xxx. dis. 
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Le ber se dort ne s'ost mie espéris, 
Âinz qu'il «'éveille sera en tel lieu mis 
Que il n'est hom, ne cheyal, ne roncins 
Qui tant alast en .x. mois acomplis. 

Les fées viennent vers Renoart errant, 
Renouart voient sus la rive dormant; 
Dist l'une à l'autre : or alons bêlement, 
Yez Renoart, trouvé l'avons dormant. 
Le plus hardi et le miex combatant 
Qui onques fu en cest siècle vivant ; 
Quar l'emportons , trestout esbanoiant, 
A Àvalon, nostre cité vaillant ; 
.G. lieues est outre la mer qui fent 
Là soit o nous, s'il veut, tout son vivant, 
Avoec Artus et avoeques Reliant, 
Avoec Gavain et avoeques Yvant; 
La gent faëe est ilueques manant» 
Là iert à joie, s'il veut, tout son vivant. 
Et se il veut portons l'encore avant 
En Odierne, la fort cité manant, 
Ou se il veut , enquore plus avant 
Si qu'en la cit Loguiffrne la grant. 

Les fées voient Renoart «ndormi 
Et sa grant loque qu'il ot mise souz lui. 
Dist l'une à l'autre : ge le tien à ami, 
Kar ge ne sai si preuz, ne si hardi. 
L'autre l'entend, le cuer en ot marri, 
Quar miex l'amast à son oes que à li ; 
Mais ele n'ose de rien muer son dit, 
iMais ele dist quoïment et sëri 
Qu'ele fera Renoait mal bailli. 
Renoart prenent, de terre l'ont ravi, 
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Le ber se dort/ mie ne les senti. 

Les fées jprennent Renoart el sablon ; 
Dist l'une à l'autre : dites quel le feron. 
Ses gamemens autrement mueron. 
£es autres dient à Dieu bénéîçon. 
Sa mace font muer com un faucon 
Et son haubert en un esmerillon ; 
Et son vert yaume muer en un breton 
Qui doucement harpe te iay Gramoti; 
Et de l'espée refirent un garçon. 
Si Tenvoièront tout droit à Aralon. 
Trestout aussi, com devisé avon. 
S'en vont les dames, devisant à bandon, . 
Renoart portent par grant enohantoison, 
One n'arrestèrent tresques à Âvalon. 
Le Roi Artus trouvèrent el danjon, 
G lui Rolians, le niés au roy Ghallon, 
La gent faëe estorent environ. 
Es vous les fées qui crient à haut ton : 
Oiez Artus, et tous, seigneurs baron, 
Fêtes grant joie en tout, et environ ; 
Nous aportons le meilleur champion 
Qui onques fust en fable, n'en chancon : 
C'est Renouart qui cuer a de lyon; 
Morgue, ma dame, et sa suer Marrion, 
Le pristrent or où dormoit el sablon ; 
Artus Tentent, qui liez se lui non» 
Encontre vont à grant procession. 
Fées y chantent hautement, à cler ton, 
Si doucement que nés pot oîr hom. 
Ne s'endormist ou il vousist où non. 

Avalon fu mult riche et assazéei 
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Onques si riche cité oe fu Condée ; 
Li mur en sont d'une grant pierre lée. 
Il n'est nus hons, tant ai( la char narrée» 
S'a celé pierre pooist fere adesée 
Qu'ele ne fust tout maiftlenant sanée ; 
Adès reluit com fournaise eiabrasée. 
Ghescune porte est d'yyoire pluiée 
La mestre tour estqit.si compiissée 
N'i a voit pierre ne fusl à or fondée. 
lY.c. fenestes y cloçnt la lesprée. 
Conques de fust n'i ot une denjré^. 
Il n'i ot ays saillie^ ne dorée 
Qui de yerniz ne soit fête et ouyrée. 
Et en chescune une pierre fondée 
Une esmeraude, «j. girant topace lée» 
Beric, jagonce, ou ^adpine esmerée. 
La couyerture fu à or tregetée» 
Sus .j. pomnel fq l'aygle d'or fermée» 
En son bec tint une pierre. esprouyée; 
Hom s'il la y oit ou soir ou matinée, 
Quanqu'il demande ne li soit aprestée. 
Laiens conyerse la ^nt qui ert faëe : 
Quant il oîrent du baron la nommée, 
Encontre y ont, grant joie en ont menée. 
Porté l'en ont en la sale payée. 

Grant fu la joie, de la gent jaërie; 
Renoart portent en la sale youltie. 
En escous furent les fée» seigneuries 
Que nç^les a y eues, ne oies; 
Puis ont desfet tan^^st Vcnchanterie 
Et si li ont ses dras mis en baillle 
G'onc ni perdi la monte d'une alie. 
Lors s'esveiUa, quar. la noitfe Qt oïe, 
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Il saut en pies^ s'a sa .mijce choisie 

Tout esmarriz Ta contren^ont baucie. 

Dîst Renoart : Dame saille Af arie, , 

Où sui ge, dame^^quar i^ m'oubliez mie ! 

He Diex ! cui est ceste gipaqt cçw antie ? 

Si ricbe sale ne fu mh^ e^tMi^ , 

Où sont la geiit qoi jor^t tel .mam^dij^? , 

La gent faëe s*estoit esYanoïe 

Qui prouver yeulenjt, sa fi^ère; b^jt^opiç. 

S'en Renouart a tel -cheyajerie 

Si €om il dienty Yf^ex^ sera essaie. 

Renoart fu en la tour d'Avalon^ 
L'auberc ycstu^ lacié Fyaume roout. 
Il tint sa mace baucie contremont, 
La gent faée estoij^nt environ. . 

M es Renouart qui cujer ot de Ijon^ 
Ne pot véoir escuier^ ne garçon. 
A vois escrié hautement^ à.baUt ton : 
Qui est céenz) por le oors saint Symon ! 
Qui m'as ci mis en ceate fort meson ? 
Ne sai où sui, ^ eu ai gra»t fripon; 
A Dieu me rent qui.;vipt .parinoacion 
Eus en la yirge prendre 0àrQi|,cîo.d. 
Artus entent la noise du baron, . 
Il en apelle devant liai Matagon :; 
Alez, dist-il, sanz Qule arrestoison. 
L'en prise mult ce vassal etuu^ion^ 
Traiez me hors Kapalu te félon^i , 
Si l'envoiez à Renoart par non». ! 

j ■' :'i ^ • •• : 
La gent faëe par le ço^noiani Artu 
D'une cysterne getèrent Rapalu ; . 
Plest vous oïr quel djéable ce^fti : 



Di§ïtized by 



Google 



259 APPENDICES 

Le chief ot gros menretlleus et Tëiu» 
Les yex ot roux et el chief embatu, 
La gueule ot lée et les denz mult agu, 
Teste ot de chat, cors de cheval crinu. 
Si laide beste en ces! siècle ne fu, 
Voit le le ber, tout en fu irascu, 
Merveilla soi dont il estoit issu. 

Renouart yoit Kapalu le sauvage 

Qui monte à mont^ enz el plus mestre estage : 

Los jez ot rouges com charbon en fournage ; 

Le cors ot grant, comme destrier d'arcage 

Le chief hideus et oscnr le visage ; 

Piez de Uépart, queue de lyonnage. 

Le Ber le voit, si saigne son visage 

N'ot tel paour en trestout son aage^ 

Comme il ot lors de cel home marage. 

Renoart voit Kapalu qui s'esta 
Contre .j. pilier, forment le redouta. 
Mes Renoart jure et s'en aficha, 
S'il veut bataille qui assez en aura. 
Sa mace estraint^ contre mont la leva ; 
Quant Kapalii le voit, si saîra. 
Par grant aïr suz «es piez se leva, 
Si forment brait, et un tel cri geta 
Que le paies trestout en ressonna. 
Ce fu avis Renoart qui fu là 
Que le palais et la tour en hocha. 
Vers Renoart Kapalu se lança, 
Mes Renoart tout premier l'assena 
Desus le dos, si grant cop le frapa, . 
Ce fu avis à ceulsqui ierent là 
Jusqu'en abysme l'oïe en dévala 
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llaîs onc pour ce Kapalu ne croulla 

Par tel yertu des .ij. piez li rua 

Que de son chief ryaume It esraça. 

Le ber guenohi» à un piler hurta» . 

Et Kapalu durement l'iiprjes^^. ,. 

Puis a pris l'janme, assez dèz te hapa. 

Et à ses denz plus, menu r^stuia 

Que n^est avaine que moulin mcoilue a. 

Dist Renoart : quel deablç ci a 

Maleoit soit qui céenz m'amena I 

Artus s'en rit, quant Tentent et gaba. 

Les fées disrént : Sire, quant vous plera, 

Et vous Toudrez, SLapalu s'en ira 

Et Renouart si se reposera. 

Et dist le roy : encor se combatra 

Vers Kapalu Tostel decesneria. 

Renouart fu en la cour d Ayalon, 
Devant lui Toit Kapalu le félon. 
Teste ot de chat et queue de Ijon^ 
Cors de cheval et ongles de griphon. 
Les dens agus assez plus d'un gaignon. 
Renoart voit, si fonce le grenon ; 
Plest vous o!r quel fu, de quel renon, . 
Cil Quapalu, quant vint à nascion ? 
Engendré fu en l'jrsle d'Orion, 
Par tel merveille onc tel n'oy hom, 
Kar une fée qui Bruhan ot à non 
Si se baîgnoit en la fontaine Âlbon ; 
Dedenz li vint Rigalez .j. muton, 
Ilueques prist la fée en traïson, , 
Si engendra Kapalu, ce lison. 
Quant il fu nez si ot bel enfançon. 
Si bel enfant trouver ne péust on ; 
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La mère en fu d&lentc â de^tesoru ^ u *^»*< «UJ^ 

Destina li par grant aîrison '<^ <ii»Ht ^m nM 

Que li sien cors éust tele façon : -i iiii «m^ 

Teste de chatj s^ éust pi ci de gryphon, * - J 

Cors de cheval et keue de lyon, i 

Et tant vesquit en îcèle facan niiiii.t i in#«f # ««fi 

Et que n'issit du cliastel d'ÂYalofï, * . t 

JusquHt éust du sanc et du talon 

De Henoart le meilleur champion, ti^iH*^ ^^i 

C*onques portait ne escu ne baston : 

Adont réust sa première façon, 

Jie roy Artus, pour icèle acboison, * •'^ 

Le sa oit combatre Kapalu au Baron, 

Quapalu ot sens et discrepcion : 

Mult volentiers mneroit sa façon «**^ *tf Mit ^i 

Pour ce se met si forment à bandon, '^^ 'w^ 

Vers Renoart revînt de grant randon ; 

Celé part bée oiï set sa gpuérison. MHi^ivttl 

Cil le doutaj si Hère le baston • « ♦•/ innt^ui 

One ne vis nus si forte chaploîson. 

Tout le paies en tentist environ. 

Grant fu l'estoûr sus el paies listé 

Renouart a sa grant mace levé, 

Fîert Quapalu^ grant cop desmesuré, 

El haterel l'a mult bien avisé î * ' W%*liy IT^ 

Fort fu le cuir del* lui ton destaë 

Grant fu le cop que il U a frappé. ' 

Ains que le ber se puis! estre tourné, "•** *• • 

Son braz retrait, ne son cop relevé, 

A Kapalu sa maçue en go niée, 

Vousist ou non^ li a des poinz osté, 

Derrier son dos Va el paies geté ; 

Dist Renoart ■ or y soient mauffé. 

Par fois^ fet-il, or sai de vérité 
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Que li déable ne m'ont pas oublié. 
Quant céenz m -ont en dormant aporté 
A ce déable tant qu'ilm'ait afolé. 
Sainte Marie, ayez de mpipité 1 
Artus l'entent s'en a .1. ris geté : 
Renoart est, dist le Roy^ effréé. 
Sire, dist Morgue, par rostre Tolenté 
Dès or déust Quapaluestre osté 
Se il y muert, à mbft iert réprouvé^ 
Par traîson i seroit encombré. 
Voir, dist le roi, ains iert le c^amp fine 
Celui eust jà Renouart frappé 
Souz lo genoull où il set sa santé ; 
Mes Renouart li a les bra^ geté 
Desous la gueule, l'a très bien assené 
Par droite force Ta à^tcrre geté. 
Mes Kapalu a mult bien agrappé 
Si qu'il li ront la chance et le soulier 
Et du talon a le cuir rererssé, 
Le sanc en est tout contreval coulé 
Cil s'abessa qui mult l'ot désiré 
Si en a but et léchié et lappé. 
Es TOUS son cors chartgié et remué, 
En fourme d'ome est le chat retourné, 
Le poil ot blont, menu recercelé 
Et les yex vers comme faucon mué. 
Et fu plus blanc que nule fleur de prè. 
Renoart a doucement apelé 
Et franchement par amour acolé. 
Sire, dist-il, huer fuissiez oncques né, 
Atendu t'ai dès Teure que fui né 
Serrirai toi, tout à ta Tolenté^ 
Si te menrai, se il te vient à gré. 
En Odierne où ton filz est porté, 
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Où Pequolet Ta longuement gardé, 
Le roi Tiébaut Teust tout desmeinbi:«, 
Me» Pequolet em prist nAilt grant pit€(. 
Renoart Toit, s'en a un ris geté. 
Pour son filz l'a doucement acolé : 
Amis, dist-il, or as dist à mon gré, 
Se tu me tienz et foi et loiauté 
Tant que ge aie le mien enfant trouvé, . 
Se yif le truis, bien t'iert guerredonné. . 
Lors Tinrent fées et cheraliers faë, 
Renoart ont hautement salué, 
Les fées l'ont doucement désarmé 
Et puis si l'ont el haut paies mené. 
Le Roy Artus est contre lui aie. 
Mult le conjoient et puis si l'ont lavé, 
Les serjans ont le mengier.apresté ; 
Bien sont servis et a droit conrrée. 
Quant ont mengié et béu à plenté. 
Les napes ostent, des tablies sont levé, 
Et Renoart a Artus apelé 
De celé gent li a il demandé. 
Et dist Artus : or vous sera conté. 
Je suis Artus dont l'oi^ a tant parlé, 
Renoart frère, c^e sont la gent faë 
Qui sont du siècle venus et trespassé 
Vez la RoUant ce vermeil coulouré. 
Et c'est Gauvain à ce poile roë. 
Et puis Ivain un sien compaing privé ; 
Et celé bêle au vis enluminé 
Icele est Morgue on tant a de biauté. 
Dist Renoart, quant bien l'ot escouté : 
Je voudroie ore, par sainte Trinité, 
Que ge l'eusse s'emprès à mon costé. 
Artus l'entent^ puis li a acolé : 
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Renouart frère, saurez vous m'en boif gré? 
Renoart dist : oil, foy qu'à Dieu dé. 
Et dist Artus à rostre voulenté. 

IL 

Fol. 52, verso, eol. 2, vers' 22. 

A ce termine que li enfès fu nez 
Filz Maillefer, dont tous oj avez, 
Goustume avoient les gens, par yéritez, 
Et en Provence et en autres régnez. 
Tables métoient et sièges oi^denez 
Et sus la table .iij. blans pains butetez 
.lij. poz de vin et .iij. hénus de lès. 
Et par encoste iert li enfës posez. 
En .i. mailluel j estoi^aportez, 
Devant les dames estoit desvelopez 
Et de chascune véuz et esgardez 
S'iert filz ou fille, qe a droit figurez. 
Et en après baptisiez et levez. 

Or fu la dame, Dieu merci, délivrée, 
Itel usage avoit en la contrée. 
De lez la table, qui estoit haut levée, 
On mis l'enfant par bone. destinée. 
La dame couchent qui mutt fu agi'evée. 
Puis s'endormi tantost sanz demorée. 
Si font les autres par la chambre parée, 
Car tele y ot qui bien fu abuvrée 
Et tele ausi qui mult estoit lassée. 
Dame Guibours s'en estoit jà alée. 
Mais or oies con feite destinée 
Avint l'enfant, avant la matinée. 



17 
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Biauâ ftt H temps, la lune loisott cler 
Li eure eri bone et mult 6st à loer : 
Or nous deyons de l'enfant raconter^ 
Quelle ayenture Dieu i toU deraonstrer ; 
.lij. fées Tinrent por l'enfant reyider. 
L'une le prist tantost, sanz demorer, 
£t l'autre fée yait le feu alumer 
L'enfent y font .i. petitet chaufer. 
La tierce fée là Ta renmailloter» 
Et puis le yont eouchier pour reposer ; 
Puis sont assises à la table, au souper. 
Assez troyèrent pain et char et yin cler. 
Quant ont maingié, si prisrent & parler ; 
Dist l'une à l'autre : il nous conyient doner 
A cest enfant et bel don présenter. 
Dist la mestresse : premiers yueil deyiser 
Quel ségnorie ge li yueil destiner 
S'il yient en aige, qu'il puist armes porter, 
Biaus iert et fors et hardis por jotister ; 
Gonstantinoble qui mult fait à douter, 
Tenra cis enfès, ains que doie finer, 
Rois iert et sires de Gresce sus la mer, 
Ceuz de Vénisce fera crestiener 
Jà pour assaut ne le conyient armer! 
Car jà n'îert homs qui le puist affoler. 
Ne beste nule qui le puist mal mener, 
Ours, ne lyons, ne serpens, ne sengler, 
N'auront pooir de lui enyenimer« 

Encore yeil de moi soit enmieudres. 
S'il ayient chose qu'il soit en mer entrez 
Jà ses yaissiaus ne sera afondrez. 
Ne par tourmente empiriez ne greyez ; 
Dist sa compaingne : or ayez dit assez. 
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Or me lessiez dire mes yolentez. 
Je reil qu^il soit de dames bien amez 
Et de pucèles joîs et honorez; 
Et se voldrai qu'il soit bons clers létrez^ 
D*art d'jngremance apris et doctrinez. 
Par quoi s'ayient quUl soit emprisonez 
En fort chastel) ne en tour enfermez. 
Que il s'en isse ançois .iij. jours passez. 
Et dist la tierce : Dame, bien dit ayez, 
Or li doivrai, se yous le oomandez. 
Dient les autres : faites yos yolentez, 
Mais gardez bien qu'il ne soit empirez. 

La tierce fée fu mult de grant valour, 
A l'enfant done et prouece et baudpnr, 
Cortois et sages, si est bel parléour, 
Chiens et oisiaus ne faace à nul jour. 
Et soit archiers c'on ne sache mellour. 
De .2. royaumes tendra encor l'ouàour. 
A tant se lié vent toutes .iij. sani demour; 
Li jours apert^ si yoient la luour, 
Alors s'en yont, plus n'i ont fait se}our, 
L'en&nt conmiandent à Dieu le créateur. 
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EXTRAIT 

.m , 

HOMAIN DE BRUN DE LA MOrVTAGIVE, 



Fo*. 3, ter», V. M. 

Seigneurs, ou moy s d'avril que H bois sont fueilK, 

Violetes partout cspanï sunt ausî^ 

Et auc point la verde herbe^ et H pré Bont IbilU ; 

A celui temps ayiutj tout droit, à .i. juedi, 

Qull esloit .i. haus hom et d^estat seignon^ 

Sire de la Montagne, ainsi nomer Toï; 

Multeâtoit gentis bom et de sane roial ausi^ 

El cent foys plus vaillans d'assez que je ne di. 

Or avoit mult de temps le chevalier vesqui. 

Si estoLt ancianSf mais il ot avec li . 

Une jone mouiUier de qui -i. ûlz yssi ; 

SagcsetaTisséset fu doctrines si 

Que quanques cuers d'amaut, oncques d*amour issi. 

Li jouyenciaus ot tou^en son cuer, puis ce di. 

La jeune dame qui fu famé au cheYRlier^ 
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Porta le bacheler dôAt tous m'orés noncier 

Qui por amor ot puis niaÎDt divers encdnbrier ; 

La datne en délirra .1. jour à Tanuitier 

Et quant délivre en fu n'i ot que esléescier. 

Quant li sires le sot. Dieu prist à gracier 

Quant il avoit .i. ûl por s'amour essaucier: 

Si pensa en son cuer, pour li plus ayencier, 

Que porter l'en fera, sans plus de l'atargier, 

Delèz une fontaine, assez près du roobier ;. 

Car il avoit repaire de fées ou gravier 

Qui aloient au lieu touz dis esbanoîer. 

Si ala tout errant buchier .i. messagier 

Et li a dit : amis, il te faut cbevaucbier 

Tost et viguerousement, ne veillez delaier. 

Va querre mes barons, car ai d^eux grant mestier 

Et di qu'il veignent tost, por mon cors conseilliet*,. 

Car j'ai .i. biau fil eu de ma mouilliec 

Qu'as destinées veil tout errant envoier. 

Si leur diront errant qu'il veignent sans targier. 

Sire, dist li variés à vo comandement. 
Adont prist .i. cbeyai tost et isnèlement, 
En la selle est montez, sans nul énconbrement ; 
Si cbevaucbcHt plus fort qu'oissiaus ne vole avent 
Et plus tost c'uns bougons d'art manier ne descent, 
Et tant que le cbeval fist escostez. sanglant. 
Donc sanc de toutes pars à la terre en descent ; 
Plus tost va li cbevaus que foudre avec vent. 
Tant cbevaucba de jor et de nuit ensement 
Qu'il trouva des barons du seigneur j usqu'à cent, 
Et les assembla touz à .i. avesprement. 
Puis leur dit en oiant bel et courtoisement : 
Seigheur, entendez-moy, oiez le mandement 
Que Messire vous mande à touz communaument.. 
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Que TOUS yeiMS errant à fon comnmndeinent. 
Car de ros conieil a afaire mult briefmeot. 
Or tost délirrez-ToiU) por Dieu» reiiei tous ent^ 
Car H besoins est granx» saohies oertaioement» 
Por un enfant qu'il a né tout noutellement 
Conques de char ne d'os ne Tis nus hom plus gent^ 
Si TOUS en yenet tous arec moy Tistement ; 
Car il convient TenCuit porter tout erramment 
Où les fées repairent^ sachiei certainement, 
Por destinées avoir au Dieu commandement. 

Quant li messages ot finée sa raison, 

Ensemble sont aie tretout li cent baron 

Et si ont dit entr'aus par foie entencion : 

Est nos sires meus qui nous fiiit tel sermon 

Qui se yeult délivrer d'un si dous enfanson; 

Il ne le pourroit miex mètre à occission. 

Car se li enfès est tûtes de sa maison 

Il en aura au cuer en brief temps marison; 

Car espoir trouvera ou serpant, ou lyon 

Qui ran&nt ara tost mis à destrucion. 

Là ot .i. cbevalier c'om appeloit Griion, 

Qui lor a dit en haut : biax seigneur, compaignon, 

Penson du chevauchier, aldnsent au dongon ; 

Nous avons bien oy le message à bandon 

Qui nous dit de l'enfant la noble nassion : 

Pensons de l'esploitier, sans nule aresteison. 

De ci qu'à la montaigne à Di^tt bénison 

ConseiUon nos sire qui est anciens hon 

Car il en a mestiver, selonc in'enteiieion. 

Si tost que li baron laissièrent le parler^ 
Il firent leur hamoîs richement aprester, 
Au mesagier ont dit : pense du retorner 
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Et di à Moas^igaeur qu'il le faut aviser 
Par quoj plus sages soît dfi &oq eafimt garder; 
Car nous véons mult bi^ qu'il d'eo veult délivrer ; 
Et li di que folie le fait à ce peaser. 
Ou yiellesse le poiat qui Iç {ait radoter* 
Quant li mésage ot le^ baronâ ai parler 
Il monta ou cheyal, sans point de Tarester, 
Et quant il fu montez, si conunaqce à crier : 
Seigneur, adieu vous di, plu$ ne veil demottrer> 
Yenés ent après moy, je le vous veil rouver. 
Li chevalier ont dit : pensez du cheminer 
Nous allons après toy, il ne t'en faut douter, 
Poui le gré Monseigneur plaiaement acorder, 
Si le prions de nous à lui recommander. 

Ainsi s'en départi li courtois meâsagiers 

Et prist mult doucement congié aus chevaliers, 

Et puis de cheminer ne fu mie laniers, 

Car plus tost cbevaucboit que ne vole esprevieri». 

Tant chevaucha li mes par bois et par sentiers. 

Qu'il choisi du cbastel les tours et les clochiers. 



II. 

Fol. 15, verso, v. 23. 

Quant Butor fu venus tout droit à la oiontaigne. 
Dedans la chambre autra où trouva sa compaigne 
Qui li fist bîau semblant et non pas trop estrange ; 
Car moût estoit malade, est bien drois quil la plaigne. 
Et il le fist de cuer et non pas par engaigne. 
Et li dist : belle suer, n'est drois que je me faigne, 
D'acomplir vo vouloir est drois que je m'enpaigne. 
Et je le ferai bien, aioz que plus en remaiigne. 
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Il a des lieux faës es marches de Ghamp^igne, 

£t ausi en a il en la roche grifaif ne^ 

Et si croy qu'il en a au^di en Alemaigne, 

Et ou bois Bersillant, par desous la montaigne ; 

Et non porquant ausi en a il en Espaigne, 

Et tout cil lieu faê sont Artu de Bretaîgne. 

Sire, la dame a dit, pour Dieu or m'escoutex, 
A quele fin ces mos ci recordés m'ayez? 
Roys Artus de Bretaigne a mult de lieus faës. 
Mais je ne sai pourquoy de se ci me parlés. 
Dame5 ce dit Butor, assez tost le sarés : 
Vous avez .î. enfant, je croy, qui fu hier nés, 
Et si fu de ma char en la rotre engenrés. 
Qui sera, se Dieu plait, cheyaliers esprouvés, 
Et si tenra après no mort, nos hérités. 
Si vous requier pour Dieu qu'un seul don me donés 
Et se je vous demande autre que ne vourés, 
Je vous en pri por Dieu qu'il soit avicillés. 
Sire, respont la dame, or ayant demandés ; 
S'il n'est mult outrageus yraiement yous l'aurés. 
Et je croy bien pour yoir que ne demanderés 
Que chose de raison, en toute honnestés. 

Dame, je yous requier de youlenté certaine 
Que me donnez yos fil qui en yos char humaine 
A esté engenrés, dont vous n'estes pas saine; 
Si le ferai porter tout droit à la fontaigne, 
Ens ou bois Bersillant, en ceste nuit seraine, 
Car il li pue) chéoir honneur si très hautaine, 
Proesce et hardement, de ce.soiez i^ertaine ; 
Ceste demande. n'est, je croy, pas trop yilaine, 
Car j'ameroie miex estre noies en Saine, 
Ou estre ars et pendus par la loy souveraine. 
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Que mes anfès fust mors en sus de mon demaine. 
La dame respondi : yôstrë roillente vaine 
Fait qu'il n'a en mon cors nerf^ os^ ne char^ ne vaine 
Qui ne se mue en moy, tant ai dolour grevaine, 
Et si que je ne sai comment je me demaine^ 
Car mon enfant aurai perdu» ceste semaine. 

Dame, ce dit Butor, or ne vous courouciez mie. 

Je vous empri^ pour Dieu^ eom tua loyalle amie. 

Si com amés de moy adès la seignorie, 

Que vostre voulenté soit à ce apliquie, 

Que l'enfant me donnés tant que de vo partie, 

Et je veu et promet à la vierge Marie 

Que c'ert li plus biaus dons c'onques en vostre vie 

Donnastes à mon cors dont vous estes chiérie. 

Car amoureussement le vous requier et prie. 

Dame, ceste proière or ne refusés mie. 

Car elle vous sera, se je puis, bien mérie. 

Et requeste d'ami ne doit estre oublie ; 

Quant vous estes de moy honnorée et servie^ 

Refusser ne devez ceste première fie. 

Sire, respont la dame, or entendes à mi : 

Mon enfant vous otroi, puisqu'il vous plait ainsi, 

Mes je vous pri, pour Dieu, que vous pensés de li, 

Car on l'auroit errant estrangLé ou murtri; 

Et nous n'en avons plus, si que por ce le di, 

Que vous en pensez bien, por Dieu je vous en pri. 

Dame, ce dit Butor, n'en spiez en souci. 
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Comeni Butor de la Montaigne ùatlia son fiiz^â Brui&ni pour porter 
aus aventuras. 

Or fu l( enfès pria et de la chambre oatés, 
De la nourïci! fu trèjs bien envelopca 

En draz d'or et de soie en Sarriizin ouvrés ♦ 

Hors de la chambré fii ricbcment emportés; 

Si atendi on tant que iî jour? fn alés^ 

Et que H soulaus fu pltiiuement e&couîiês. 

A^douqucs a Butor ces chevaliers mandés 

Si lor a dit : seig^ncur, por Dieu or m'escoutés : 

Il n'eu l a si nul qui ne soit mes privés 

Et qui lie m'ait promis hommage el loiaulésj 

Vesci vcei A. enrani qui est tous nOTirîaus nés. 

Ma feme en eut hier aoîr très parfetes grielc». 

Il m*a este de lui optroiés et donnés^ 

Par si qu(! faire en puis toutes mes voulantes. 

Or regardés par qui il sera bien gardés. 

Car y faut qu'en nuit soit en Bersi liant portés 

Par desous la fontaine où vous le garde ren. 

Bruiant d'Inde maiour si c'est en pies levés 

Et dit ; Sirej j^ai fait hommage et séurtéf 

A vous et si eu tieng toutes mes héritée. 

Mais je veus et proumet, et si est vérités* 

Que pour avant mourir et estre décopés 

Plus menus que lî chairs dont on fait les pastis « 

Que par moy ert céans vos enfè? raprtrtés 

Et s'il pins de mal a que maintenant véés, 

Je vous en prî, por Dieu, que tantost me pendes. 

Par ma toy, dit lîutor^ chevalier vous Tameï 

Onqnes les mos n'issi de cner sans amitiés. 

Quiiril Tinii:ms ol parlé, .i. ;uitre se le vu 
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Et dit qu'entre ces bras Tenfont emportera. 
Et si dit à Butor qu'il le raportera, 
Mais desus la fontaine avant il le metra ; 
Et si sera si près que bien ouir pourra 
Tout canque destiné des fées li sera. 
Quant Butor l'entendi^ si très grant joie en a 
Que li cuers de son f entre en son cors sautela. 



ÏII. 

Fol. 21 , recto , vers 1 . 

Cornent le filz Butor de (a Montaigne fu portés ou bots de Bersillant 
et mis desus une fontaine, 

A l'arbre yindrent tost les dames gracieusses 

Qui très parfaitement estoient amoureusses, 

Qui de toute bonté estoient Tertueusses, 

En bien et en honneur et en sens plentureusses, 

Et de bien faire adés estoient deslireusses, 

Et des visces ftilr estoient conroitéusses. 

Et en déduis mener estoient généreusses, 

Et de biaus dons donner estoient multsoigneusscs. 

Et quant li chevalier les Tirent si joiueusses. 

Et en toute faonnesté parfaitement soigneusses, 

Il dirent en leur cuer : elles sont gracieuses 

Et s'apert vràiement qu'elles sont amoureuses. 

Les dames dont je di si estoient faées 

Qui si très noblement estoient asesmées. 

Leur cors furent plus blanc que n'est noif sor geîéc< ' 

Et si très chierement estoient atoumées, 

Car de couronnes d'or furent toutes dorées 

Et de blans dras de soie estoient aournccs ; 
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Enmi de la poitrine estoient escoUées. 
Se uns hom en eust erré .ij. .c. mile journées 
Ne fussent point par li trois plus belles trourées. 
Et s'éust conyersé en cent mile contrées. 
Et quant des che?aliers furent bien ayissées. 
Leur courage mua et toute leur pensées^ 
A celle fin que d'eus furent mult désirées 
Pour la biauté de quoy elles furent parées . 

Quant les dames de cui ma chançon se domaine, 

Choissirent l'enfançon par deyers la fontaine. 

Si ont dit elles troys : il est chose certaine 

Que cilz enfès ci est nez en ceste semaine. 

Si m'aîst Diex, yous dites yoir, ce dist la primeraine, 

Qui des autres estoit en tout la plus hautaine. 

Nés est nou vêlement, j'en suis toute certaine, 

La seconde si dit : dame, il a trop de paine 

En yie yenir or ne isoiés vilaine^ 

Faites li aucun bien, puis qu'il a yie humaine, 

A ce qu'il ait biauté qui de tous biens soit plaine 

Et ce se non, par Dieu, ma youlenté m'amaine 

Afin qu'il ait de moy courtoisie si saine 

Que s'onneur acroistra alnz que passe quinsaine^ 

Si c'om en parlera jusqu'à li aye de Saine. 

Pour Dieu, délivrés vous, si n'en soies estaine. 

Car il doit bien de vous avoir aucune vaine 

Por ce, vous en supli, dame très souveraine. 

La seconde, qu'en li ot bonnes voulentés, 

Dit : Dame, de par moi il sera estrinés : 

Je li otroy qu'il ait en lui toutes biautés, 

Et avec ce qui soyt en tout si dotrinés 

C'on puist dire partout qu'à bonne éure fu nés ; 

Et avec ce, qu'il soit en tous fais d'armes tés 
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Que de toute proesce il soit plus redoubtés 
En guerres^ en tournois, en tous fais esproYés, 
Et de toutes gens soit plainement honnorés ; 
Car je croy bien quUl fu de bon sanc engenrés. 
Dame, £eiites li bien, grant ausmone ferés, 
S'aucun bon don, pour Dieu, bonnement li donés , 
Se mes dons est petis, pour Dieu si Tamandés, 
Car plus de bien que moy bien faire li poés. 

Pâme, dist la mestresse, en tous -a pou de sens. 

Quant devant moy avez fait à l'enfant présans ; 

Plus que je ne cuidoie est vos cuers néglisans. 

Et en despit de vous, tes est li miens asans 

Que cilz enfes qui ci est devant nous présans. 

Soit mendiens d'amie, en ces jones jouVens, 

Et que de lui amer n'ait la dame talens ; 

A oui fera premiers auscuns Bcoîtemens, 

Comment qu'il soit par vous noble, courtois et gens, 

Il aura en amour et paines et tourmens 

Meschies, douleurs trauvax, mais se tii le desfens 

James ne soie je dame d'enchantemens. 

Ne ne puisse véoir roi Artu ne ces gens ; 

Et si li doing le nom, en mes bautissemens. 

Du restor de Tristram, oient tous ses parens. 

Dame, ce dit la tierce, or ne vous anoit mie. 
Se je fais à l'enÊint aucunne courtoissîe, 
Car je crois que ma paine iert bien emploie. 
Car il est bien estrais de si haute lignie 
Que plus nobles ne fu onquesen vie : 
Or veuil à lui servir si mètre m'estudie, 
Qu'à tous ses grans besoins li serai en aïe , 
Si ert de moy sa char introduite et nourrie 
Tant qu'il sera en point de des.^rer amie; 
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Car je met le mien corps du tout en sa bnillie — 

Et si U aiderai tous adèâ sans folio. 

Si n'ert jà pour amer sa valour abaissie 

Car voulent*"! d^lmi ne doit estre changie. 

Fors d'amer luyaument tout adès esforssie 

Si qu'aiDsi ne pourra sa paine estre périe ; — 

Et se vous H a^ès destinée otroïe 

Dont U ait en avant aucune grant bachie, 

Au maÎQB aucune fois aura ma compagnie» 

Si le conforterai en lieu de sa partie, 

Tar qooy sa doulour soit par oubli esbaudie. 

Dame, dist la maiâtreâse, or sai ge bien de voir 

Que vous ameï l'enfant, bien le puis parce voir. 

Mais ausi grant éur péiist de moi aTorr 

Se je voussise bien, mai5 il ne m*en puet chiiloîr; 

Car, puis qu*entre rm Jj. le voulés pourvéoirj 

11 YÎvra en joie et .^ans son cors doloir, 

Aséa ert riches hons^ plenté ara avoir, 

Mais je ne veil mon don mètre pas en nonchaloir. (sk) 

Dame, ce dist la tierce, or faites vo vouloir. 

Car je de moy le puis ricbement a&séoir 

Si qu'il ne lui chaura de tout rostre pooir. 

Comment, dame, dil-elle, ave^ vous on manoir 

Lu où vous le fcrcî estre adès por estouvoir? 

En despit de vous deux et je le t'erai hoir 

De ta plus fausse amour que je pourré savoir. 

Damc^ dit la seconde, or povés esmouvoir 

V o cuer, se vos voulez^ où tant a de savoir, • 

Mais li enfès n'en doit jà por ce pis avoir, 

La maîtresse leur dist : You^ mWez forme lUèe, 

Et pour ce li ai ge donné tel destinée, 

El ?i saî bien que je nM doy e^^tre blusniéts 
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Mais il me conTenoit acompUr ma testée, 
Car j'avoie en mon cuer trîstrece encorporée 
Si que par ce point là elle en fu hors getée. 
Et encor i a plus, s'amours ert si faussée 
Que, présent le varlet, sa dame ert mariée 
Â un Tilaitt boçu dont ele ert espoussée. 
Si li donra congié en mains d^une avesprée, 
Et ert plus sans raison que c^il Tavoient tuée. 
La tierce lî dit : Dame, estes tous forsenée, 
Aies pitié de lui, tous estes ra dotée. 
Désormais en serés de nous deux mains amée 
Car votre niceté est bien ci aprouyée ; 
Et sachiez qu^ausi tost que s'amour ert donnée 
Je m'en trairai en sus, tant qii* elle ert définée. 
Mais quant s'amour première ert à sa fin alée 
Et que du tout en tout sera anichillée, 
La Toulente de moi sera renouyelée 
Pour son cors pourréoir de la ^lus bêle née 
Que de char d'orne fust à nul temps engendrée, 
Or faites plai«sir je ferai ma pensée. 

Par desus la fontaine ainsi se démenoient 

Les fées qui l'enfant ce destiné ayoient. 

Si que par mautalant Tune l'autre blasmoient 

Ainsi qu'entor l'enfant mult noblement séoient. 

Et de divers parlers l'une l'autre arguoient. 

Il sembloit tout adès qu'entre elles trois tençoient, 

Mais amoureusement l'enfançon regardoient. 

Et li en regardant, doucement gracioient. 

Et tous dis en leurs cuers parfaitetnent pensoient 

Comment si petis dons à li doner ossoient. 

Mais ens ou regarder l'enfant se délitoient. 

Et après les regars i\ la foys le baissoient 

Ainsi avec Tenfant doucement se jouoient. 
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Quant là orent esté mult grant pièce séant, 

La dame déciles troys dist : Dames, il est tans 

Que nous nous départons, or soit chascun en grans 

De son don acomplir, pas ne sui commançans ; 

Mais après le premier il ert tost parcevans 

Pourquoy ci est nommés li Restorés TrUtans, 

Plus il n'ert |à amés et si sera amans 

Car de s*amour première il sera mendians. 

Dame, ce dist la tierce, or n'i soies pensans, 

Car ç'il faut à .i., les ailleurs ert recoTrans ; 

Quant TOUS faites tos dons, tous les faites si grans 

G 'une mendre de tous n'i puet estre aTenans. 

Se TOUS aTés bien fait or les soies gardans. 

Espoir en serés tous encore repentans, 

Car s'il Tit longuement il sera si Taillans 

C'a TOS dons ne sera nule riens acontans ; 

Mais pour Dieu, s*il aTient qu'ailleurs troTiei enfans, 

Soiez d'umilité en Tostre cuer manbrans, 

Car plus est dame haute et com plus est poissans 

Plus doit estre ces cuers à tous humélians ; 

Celle qui ce ne fait n'est mie sousfissans 

Et cîlz ei^fès ci est si dous et si rians 

Qui n'est cuers tant soit fiers qui n'i soit enclinans. 

Dame, dist la malstresse, arons nous mes bui pès, 
Est-il temps d'aler ent, serons nous ci bui mais ? . 
Je TOUS ai en conTcnt, se mes dons n'estoit fais, 
Qu'encor auroit il pis, por l'amor de tos plais. 
Puis que tous le Toulez, il est si très parfais 
Que c'est un seçont Diex, ou il est contrefais ; 
Onques ne fu pour lui nus TÎlains mos retrais. 
Et il i a raison fors qu'en cris et eu brais 
Puisque c'est tos pLaissirs, du surplus je m'en tais ; . 
Mais en despit de tous ne le Terrai jamais.. 
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Dame, il nVn puet chaloir, bien portera son fais ; 
Je n'i acoute riens, vos dons U sont fortrais 
Quant il ert cheyalîers, ains que passe li mais, 
Car se nus gentis bons fu onques amans vrais 
Cilx ci le sera tiex par amoureus atrais, 
Se vous en met au pis puisqu'il ert à moi trais^ 
Laissons huimais ester, yos dons U est mauves* 

Quant les .iij. eurent dit toute leur Toulenté, 
La tierce prit Tenfant, L'ala envelopé 
Dedens les dras de soie où on Tavoit bouté, 
Et puis si le baisa de bonne voulenté. 
Et puis dont .i. anel de fin or esméré 
Li a mult doucement dedens son doit bouté, 
Mais ausi proprement s'en Téust mesuré 
Que pour le doit Tenfant Téust-on martelé, 
Ausi ù point fut-il, à droite vérité . 
Et quant elle li ot celé enelet donné 
.liij. foys le baissa et par Tamoureus gré. 
Quant elle Tôt baissié, à Dieu Ta commandé 
Et après le congié, tendrement a pleuré : 
Dame, dist la mestresse, il vous a enchanté. 
Il a entre vous âj. si très grande amitié 
Qu'encor en ferés vous, je croy, vostre privé. 
Dame ne vous en chaut, ce je Tai en amé; 
Se povrement Tavez aujourdui estrivé, 
Se Dieus plaist, miex aura que n'avez destiné. 
Allons nous en de ci, trop avons demeuré. 
Il est près que li cocs doivent avoir chanté. 
Mais celle qui avoit son cuer énamouré < 
Por le petit enfant, l'a encore esgardé 
, Tant que véoir le pot i a des yeus gelé. 
Et tous jours en alant a du cuer soupiré. 
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I?. 

Fol. 37, verso. Ter» 1. ^ 

-t 

Comment Bruiant et les Chepaliers qui estaient alt^s ûvectfa^^s lui au 
ifoh de Bersiliantf retoarnèrent ou cha^Ui de h Montaigne et 
r a portèrent r enfant ou dit chmtei de ta Montaigne. 

Quant dedens le chaste 1 fu li eii£éâ vécus 
11 fu nault noblement des che? allers mis jus. 
Et du prince Butor douctment recéuâ. 
Car H avoit esté de sa char consèus, 
S'en devoit au cbastel trop miex eslre venus. 
Butor vint ik Bruiant les A), bras estandus 
Et 11 a dît : Amis, quiejc fais est avenus 
Ou bois de Bersillant, ne le me celés plui? 
Dites le moi si haut que soies entendus 
Devunt toutes mes gens les gruns et les meuuâ, 
Car mes cors veut savoir se je sui decéus, 
Ou se j'ai tblement point esté tors méutt; 
Car j^aimeroie miex estre ou ajrs ou penduâ 
Que mes fib fuat par moy îusqu'r\ \n mort ittiu*, 

Sircj ce dist Bruiansi par la vierge Alnrie^ 
Soies ausi certain que vous estes en tîc 
Que pour home qui soit^ je ne mentirai mie^ 
Que volant vos barouâ la vérité n'en die- 
11 est bien vérité qu'en ccste nuit série, 
Ou bois de BerslUant^ en la forent antic 
Qui est et longue et large^ et ramée et fuel I lie, 
Nous entrâmes en nuit, à belïe compai^nie^ 
Au maîna jusques û cent de vo eh^^valcrie* 
Vostre 6]z enpnrlai, que roui? ne baés miiî. 
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Gomnars de Besaaçon et RuSaurs d'Orcanie, 
Et Gondrés H barons qui fu nez en Luytie; 
Nous .iiij. tous montés es cbeyax de Surie, 
Avons porté To fil en une praiérie> 
Desous uns chastiniex où li aoulaus onbrie^ 
Une fontaine i a qui est gente et jolie 
Plus clère c'uns argens^ ne cors qui reflanlÂe; 
Onques ne yî plus belle en nul jour de ina Tie, 
Et crois que li lieus soit oiÎYrés par faierle, 
Car ce semble fins or^ i]uaht K sourions ondie. 
Donc chascuns cuers estôit en grant mélancolie, 
Il en seroit ostés en mains d*eure et demie 
S' au regarder metoit plainement s'estudie. 
Bruiant, ce dit BUtor, li miens cuers vous déprie 
Que vous me dites tost, sans penser à folie. 
L'aventure et si soit de mes barons ouie 
Par quoi se bien i a |oie i soit esbaudie, 
Et s'autre chose i a mes cuers Diex en gracie. 

Sire, ce dist Biiiiant, je dirai en oiant 
Ce qui est destinés au gracieus enfant. 
Si tost que l'eusmes mis sur le lieu déduissant, 
Chascuns de nous monta desus son auferrans 
Si entrasmes ou bois, fièrement chevauchant, 
Et pardesous .i. pin grant, gros et reverdant 
Descendismes tous .iiij. et fusmes en estant. 
Là fumes longuement, tout dis, en atendant, 
Pour ouir la nouvelle à nous .iiij. plaissant. 
J'oui dedens le bois une dame chantant 
Qui gaiement chantoit .i. très amoureus chant ; 
Quant elle avoit fine, un autre tout errant, 
.1. chant plus amoureus aloit recomançant, 
Et puis la tierce après leur aloit respondant. 
Si vindrent elles trois main à main cnt(r)anr, 
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De si au ch asti nier n'ai ère rit ar estant. 
Et ai avoit chascune en son cliief^ d*or laissant 
.L cercle gracieux, meryelleus et pessanr. 
Je ne sai nulc dame en cest monde ?ivant 
Si belle comme Ja plus lede est à mon sembla m. 
Quant Tenfanl on véu^ si s'en vont merveillant 
Pour ce qu'il estoit là sur le g:ra?ier couranl. 
Et s'alèrent seoir par de lès vostre enfant. 
Dont il aura honneur et porfîl'si très grant 
G'onques nus hou s n''oï parler de si poisant 
Et qu'il leur sera mieXj en tretout son vivant* 
Quant Butor Tentendi, si ala soupirant, 
De la joie qu^il ot s'en ala jus pasmant. 
Mais ,iitj. chevaliers Talèrent relevant. 
Et quant il fu à poînt^ si redît ù Bruiant : 
Frauc cuer de gentil home, or le me di errant i 
Car en Tame de moy, tu vas trop demourant. 

Sircj ce dit Bruiant^ mais que vous rescoutozi 
L'onneur de vostre enfaDt assés briement oré§ 

Onqiies plus enurés ne fu d'omme en genres. 
La moieune des trois dît qull auroit biautés 
Et que de toutes gens seroît bien honorés, 
Et qu'en tous fais de guerre il seroit redoutés 
Et c*onques plus poissans ne fu de lui armés ; 
En joustes, en tourooys sera si esprouvés 
Conques mes bons ne ju de lui plus aloses; 
Tous fais achieyera tout à ces voulentés, 
Et de bien et d'onneur sera si dotrinés 
Conques hons^ tant n*en eut^ qui fust de mère nés. 
Dont respondi Butor : Dîex en soit aourés, 
Est-ce 11 premiers dons qui fu à lui donnés P 

Oull sîre^ pour Toir^ ce respondi Bruians, 
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Mais .i. en eut après qui est trop pltts pésans. 
Et quiex est il, pour Dieu, or le sotés contans ? 
Ce repondi Butor, ne le soies célans, 
Car du bien et du mal savoir sui désîrans 
Et par le bien poura li maus estre perdans. 
Mais toute voie du bieb suis assés plus )oians ; 
Or dites le surplus je vous en sui prians. 
Sire, ce dit Bruiant, d*eles li plus poissans 
Si li donna un don qui est mult pou vaillans, 
Mais je sai tous certains qu*il n^est gaires durans 
Car elle li donna qu'il seroit bien amans, 
Mais en amant seroit d'amie mendians 
Et si n'aroit que paine en amant et ahans, 
Douleurs, travax, grietes, meschies seroit sentans 
Pour la première dame à cui seroit pensans 
Et que sene merci ne seroit jà partans. 
Et la plus fausse amour qu'elle seroit trouvaus 
Bailleroit à l'enfant, qui qui en fust dolans. 
Et respondi Butor : est ce mescbiès si grans ? 
J'ai amé par amour, quant je fui en mon tans, 
Mais onques. Dieu merci! je sui possessans, 
Mais je l'estoie bien à mon sens désirans 
Si n'estoient pas toutes les miex dormans. 
Tant estoit ou. délit amoureus délitans, . . 
Si que tiex dons ne puet pas estre trop grévans ; 
Or dites le surplus, je vous en sui prians. 

Sire, respent Bruiant, la tierce li donna 
Tel don de quioy cil si amchillés sera. 
Car, pensant de la dame, elle li otroia 
Qu'en tous fais perilleus elle li aidera, 
Et avecques tout ce elle le nourrira 
Tant qui sera en point que désirer pourra 
Amie, et cilz point ci mult nous réconforta. 
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Dont Dute des grietes TienlaDt ipe gnèvera^ 
Si tost qu'avec lui ert il ne l'eki souvenra. 
Ce respondi Butor : la besogne bien Ta, 
Dîex en soit aourés, qui le monde créa^ 
Or me di, obiers amis^ enrant ce pins ta? 
Ouil, sîre^ par Dieu, .i. annel li donna 
Qui est tout de fin or^ ne eaî .qui le ferja. 
Mais si tost ifue Tannel dedeûs son dôi bouta ; 
Au départir de lui .iiij» foys le baissa 
Et après toi^s ces fais à Dieu le commanda. 
Mais la maistresse dist^ iqni mutt le despito, 
C*uns vîex vilains bopus sa miel eapousanm 
Et que sans achoison de lui coogiet ara; . 
Ainsi de ses amours tvès malement goirra. 

Et quant Bruiant ot dit à Butor sa pensée, 
Devant tous ses bafons en la sale pavée 
Et qu'il li ot eonté toute la 4estmée 
Qu'en la forest U fu en celle nint donnée, 
A Butor et à tous parfaitement agrée. 
Et tant fu ou palais la chose mormnrée 
Que jusques à la dame est la nouvelle alée 
Qui en sa chambre estoit estroitemeât Cernée; 
Mais des dames estoit bautementhonnorée : 
Mais si tost qu'& lai fu la nouv«il)e montée 
Devant les dames est de grant joie ptikHée, 
Si qu'à grant paine fu en son lit relevée ; 
Mais elle ne le f^t ti^ite en cner, n'en pensée^ 
Pour ce que de Butor ne 11 fe pas contée. 
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Fol. AO, verso, vers 1. 

Cornent la fée qui avait promis à noarir i* enfant vint ou chasiei et 
cornent Butor li fist bailUer son filz pour nowrir. 

Ainsi que Butor fu eutre lui et ea çent^ 
Par dedans son chastél bel et court<>i«ement ; 
Et que chascuns faissoit joie joieusement 
Pour l'enfant qui estott nez tout nouyelement. 
Adont parla la dame à Butor douoement, 
Et dist : sire, pour Dieu, je ne sa! yraiement 
Cornent vos enfès puist estre nourris foriement, 
Car je n'ai point de lait, sachiez certainement^ 
Dont vivre se pénst sans autre longuement. 
Si que je vous requier très amoureusement, 
C'une nourice aions pour nourir le cors gent 
De Brun de la Montagne, or faites vîstement, 
Car grant besong en a, selonc mon ensient. 

Einsi que parlement tenoient ou chastel 
De Brun de la Montaigne .1. courtois damoisel 
A la porte s'en vint sur .1. cheval mult bel, 
Une dame plaîsans qui ehevauchoit i«nel ; 
Avecqucs li veooit .i. courtois jouvencel 
Qui bien e9toit montés sus un chev,al grisel. 
Quant à la porte fu dessendu du jpoutrel, 
A la porte a féru grant cop d'un grant martel 
Tant que Butor l'oy qui fu en .j. prael, 
Qui tenoit en sa main une verge d'aubel. 
Si apela celui qui trenchoit du coutel* 
Et li a dit : ami», aies tost et isncl 
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A la porte savoir qu'il i a de nouvel. 

Lî Taries, qui tenoit un haoap à clavel, 

Dîst : sire voulentiers, puisqu'il vous vient à bel. 

Si tost que li variés est venus à la porte 

Qui fu toute de chaisne et de fer grande et forte^ 

Il U bouta la clef et puis si l'a ens torte» 

Et quant l'ui ot ouvert, la clef en sus reporte ; 

£t la dame entra ens qui mult bel se déporte. 

Sur son cheval emblant qui mult souef la porte. 

Et a dit au verlet : n'aies pensée torte, 

Que ne voise ù ma dame et n'en soie destarte 

Dame, dist li variés, encois soit m'ame morte 

Se de là où il vous plaist aler pas vous désorte> 

Car il senble que vous soies de bone sorte. 

La dame dont je di estoit gaie et jolie, 
Jonne, belle et gentils, et de cors bien tailUe^ 
Li jouvencîax, de qui elle estoit bien servie, 
La mist jùs du cheval et si li fist aïe. 
Et jusques au palais il li tint compaignie. 
Et là, trouva Butor et sa gent baronie 
Et mainte dame ausi courtoisie et eschevie. 
Elle dist à Butor : sire mes cuers vous prie 
Que vous mé retenés avecques vos mesnie. 
Car je sui gentils famé et de haute lignie. 
Si sui de mon pais, n'a pas trois jors, partie ; 
Or a mors Monseigneur du cors osté la vie 
Et s'avoie .i. enfant ausï qui ne vît mie. 
Le quel je nourrissoie et a voie en baillie. 
Si sui venu à vous, car on me certefie 
Que vo mouiilier aiut hier, en la nuit série ^ 

Dame, ce dit Butor, vous soies bien venue, 
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J'ai .i. petit enfant dont elle est agéue, 
Si que pour le garder vous serés retenue 
Et si«erés des dras à ma famé vestue. 
£t après son relief, vous porterés sembue. 
Car plus belle de vous ne puet estre yéue. ^ 
Et quant des cheyaliers fu la dame entendue 
Il n'i ot si sénés qui li sans ne remue, . . 
€ar ce c*om pot véoiii: de sa char toute nue 
Estoit plus blans que nège en .i. pré estendue . 
Âdës de plus en plus a sa bîauté créue 
Et quant des chevaliers estoit bien parcéue 
Ghascun d'eux désiroit qu'elle fut ^ li drue. 

Quant Butor ot assés à la dame parlé, 
Chascuns des chevaliers fu pris pour sa biauté, 
Bacheler, jouvencel, et tout li marié. 
Et Butor en la chambre à la dame mené 
Qui gissoit de l'enfant dedans .i. lit paré. 
Quant Butor vit sa famé, errant l'a salué 
Et si li a dit : Dame, or oies mon pensé 
Dieu vous a pourvéu par sa douce pitié 
De tretout ce que vous m'aviès hui parlé : 
Sachiés nous avons bien saint père a l'uis trouvé 
Se cent ans eussions à no povoir vissé. 
Nous n'éusaions, je croy, point si bien encontre. 
Car nous avons nourrice à notre voulenté 
Pour nourir l'enfançon que vous avés porté. 
La dame respondit : ditçs vous vérité ? 
Oyl, ce dit Butor, et par ma loiauté, 
Onques ne vi plus belle en tretout mon aé, 
y o chanbre resplandit toute de sa biauté. 
Digne est bien de tenir une grant roiauté. 

Pâme, ce )>it Butor, digne est d'estre roïne 
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Sans plus de sa biautë tostre chambre enlumine. 

Mais or le regardés, comme a couleur tooguine ! 

Gomme elle a bel vîaire, est de biauté roîne ; 

Je suis tretoos certains que la tertu divine 

Â tout mis son poToir a li faire enlérîiie. 

Mais regardés quel cors, du ckîef jusqu^à Teschine ! 

Et regardés aussi son coi et sa poitrine, 

Il est plus blans cent foys que fione aubespîne. 

Sire, ce dit la dame, elle et belle et gcrtte. 

Je croy c'onques de hii n*en ti plus à m'ententc. 

Sire, or 11 demandés, par amour, sans atente. 

S'a garder nostre enfant guaire li atalante ; 

Puisqu'elle est derant yousetdeYant moy présente, 

Si li plait â garder qu'elle en die s'entente, 

Car j'ai fiance en lui pour ce qu'elle est si g«nte, 

Ghiers sire, et s'il avient que la dame s'asante 

Â garder nostre enfant, si M achetés rante, 

Bours, villes, ou chastiair, se vous en trouvés d'ente, 

Donnés li plus que n'ait li prince de Tarante. 

Quant la dame ot parlé. Butor et foie grant ; 
£t puis si demanda à la dame Euriant : 
Dame, vous plairoH-il à gaitier nostre enfant, 
Gar c'est quanques nous .ij. poons avoir vaillant. 
Et se bien le gardés, vous aurés du mien tatil 
Qu'il vous en sera mlex, en tretout vo vivant, 
Onques ne vi nourrice à mon gré plus plaissant 
Si dites vo vouloir, ou non du tout poissant. 
Car nous le désirons vralement bien antant 
Qu'aler en paradis sans penance foiasant. 

La dame respondit, qui estoit belle et gaie : 
Sire du bien garder sachiés point ne m*esmaie, 
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Vostre petit enfant, mesqae dever» moy l'aie^ 
Car il n'en faura point, por certain, com racrote, 
Chose qu'il ait en »oj dont il ait seno ne pUde ; 
Mais je le nourrirai «le Iwnnè àmèur et vraie, 
Sire, que c'Il avient ^u'eA aage se traie 
£t franche TOiilente à dame amer Tatraie, 
Soit abesse, ou nomlaîn, on une dame laie, 
Je ne m'en doute pas que bien ne l'en fortraie. 

Dame, ce dit Butot, ]^us de • v. %g< mercés 

S'il TOUS pld^st ^e ttiédifiU Bolt de t^ cors «vorrfs, 

Chevaus et palefrois et dras fourrés de gris 

Vous donrai à plenté, du tout à yo devis. 

La dame prist l'enfant, qui mult estoit petis, 

En une chambre ayote où il ayoit .ij. lis 

Ala à tout l'enfant, et là fu bien seryis. 

Si gracieussement qu'il n'i ot nul mespris. 

Et quant la dame fu desous la youtéis. 

Les huis a bien fermés à bons yérrous masis. 

Si que nus bons vivans n'i pot estre yertis, • 

L'enfant desvelopa qui li fist maint dous ris ; 

Quant desyelopé l'ot, l'anel vit d'or massis 

Que ses cors proprement li ot en son doi mis, 

Et quant choisi l'anel, ses cuers fu esjouis 

Et li dit doucement : mes amoureus chiers filz, 

Encore te sera cis aniaz bons amis. 

Si tost que la dame ot desvelopé l'enfant. 

Elle s'ala seoir delès .i. feu ardant 

Et de ses belles mains Taloit souef portant. 

Et derrière et devant mult doucement chaufant; 

Quant elle Tôt chaufé du tout à son commant. 

Si le renvelopa en un plisson mult grant, 

Et puis dont en drap de bon fin or luissant 
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Quant l*ot envelopé si le laissa à. tant, 
.liij. fois le baissa et tondis en chantant» 
Et mult courtoissement si Tala endonnant. 
Et quant l'ot endormi» si s'en ala errant 
Tout droit en la forest c'on dist de Bersillant,. 
Qu'on ne Taparçut onques ne tant ne quant ; 
Bien à point rerenra pour conforter l'enfant. 

Quant la dame s'en fu en Bersillant alée, 

A l'en&nt s'en revint en icelle |ouraée, 

En ce point le garda noblement, mainte année 
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